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édit o in al 
race à l'échec scolaire 
Il y a quelques mois, un article paru dans « Le Monde » s'intitulait 

« Les cinq-sept », -= cinq ans de présence prévue à l'école primaire, du 
C.P. au C.M.2 ; sept ans de présence effective pour beaucoup des enfants 
de France ! 

c Echecs » scolaires, d'abord en lecture (un enfant sur quatre), 
puis en orthographe, en grammaire, en calcul.., qui entraînent les retards 
scolaires, puisqu'à tous ces échecs on applique le même remède : le 
redoublement ! 

Echecs ultérieurs, en français, en langues, en mathématiques, en 
sciences et pourquoi. pas ?... en histoire, en géographie... Et, de nouveaux 
retards avec le même remède. 

L'orientation accompagne le redoublement, et se décide sur les 
mêmes critères : les notes ! 

Le passage de 1" en terminale est d'ailleurs « administratif » et 
reconnu comme tel. 

On a, ou on n'a pas la moyenne. 
On me parlera des élèves lents, qui ont besoin d'une année supplé-

mentaire; on me citera même des enfants à qui' le redoublement « a fait 
du bien ». Mais faire deux fois la même chose, ce n'est pas aller à son -
rythme ! Mais la maturité, le sérieux cela vient avec l'âge, que l'enfant, 
redouble ou monte de classe Mais on peut combler des lacunes, tout en 
progressant. 

Le redoublement, l'orienfation, sont des moyens commodes de se 
donner bonne conscience (en se débarrassant d'un enfant, ou du problème 
qu'il pose, ou devrait poser à l'adulte). 

Il est plus facile d'expulser un « perturbateur » que de réfléchir au 
sens de son comportement, aux moyens d'en supprimer les=causes. Passi-
vité, agitation, insolence, correspondent à une impossibilité ou à un 
refus': impossibilité, qui a de grandes chartes de n'être pas intellectuelle, 
ni définitive ; refus, qui est un moyen de défense... 

Il ne suffit pas .aux adultes progressistes que nous sommes de 
condamner un système. Il faut savoir que nous en sommes les ineruments. 
Nous qui retardons, orientons, éliminons  pour qui travaillons-nous ? 
pour les enfants, ou pour notre employeur ? Quels sont-nos Jbuts, et quel 
-est notre rôle ? Est-il normal d'accepter comme une fatalité, ces échecs, 
ces éliminations, ces retards massifs ? N'est-ce pas de notre devoir d'y 
réfléchir, de nous y opposer, et, déplaçant notre jugement des enfants 
vers nous, remettant en cause le « pourquoi » et le « comment » de notre 
métier, de chercher les moyens de les faire cadrer, l'un et l'autre, avec 
notre idéal ? Celui dont nous nous réclamons, par exemple, dans les mou-
vements d'éducation nouvelle. 

Interéducrstion. 
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à 

de l'eau dans notre vàn 

La lucidité est la blessure- la plus proche du soleil ». 
Mai 68. 

J'ai lu le texte de Chevillard-Pichot (a Interéducation. 13, p. 2 sqq) 
avec beaucoup d'intérêt et beaucoup d'attention car il •pose les problèmes 

sinon le-problème — de notre revue les plus importants. Ce qui suit est 
une lecture critique de ce texte, ordonnée par le fil conducteundu texte lui-
même, 

1. L'analyse porte sur les 8 premiers numéros. Cela veut dire que les 
textes questionnés les plus récents datent de février 1969. Sans en faire le 
reproche au camarade du G.R.I.P., on peut remarquer que, depuis cette date 
et-en particulier avec le n° 14 (« Proposilions pour une charte I.P.É.M. »), 
la pratique et la théorie que notre groupte zonstruit au jour leiour dam la 
poursuite du but commun (« libérer l".omme des farces craliénation ») 
ont reçu des précisions qui oblitèrent plusieurs des objections de Chevillard: 
Pichot. à 

2. Je veux bien admettre que la critique de Chevillard-Pichet se place 
dans une perspective politique, mais je refuse la définition (1) que mon 
interlocuteur donne du mot politique. Selon moi, l'adjectif politique› désigne 
ce qui est relatif à l'organisation et à la gestion des affaires publiques. Il 
'Ç'a "Sans dire qu'une telle-définition "nvite celui qui fait une analyïe à exa-
Miner le rôle de l'Etat — comme le veut Chevillard-Pichot — mais pas 
seulement ça. 

3. Cette» remarque constitue un premier point de désaccord fondamental 
( 

(1) Définitionr que je n'arrive pas à relier au matérialisme dialectique, méthode exclusive 
revendiquée4er Chevillard-Pichot. 



et elle me conduit à allonger la liste des textes référencés (2) pCir le camarade 
du G.R.I.P. Ces textes ..—oubliés, et oubliés dans quels buts ? — sont les 
suivants : 

e-L-• éditoriaux des numéros : 4, 5, 6 et 8 ; 
— n° 3 : A. et B. Bourgarel pour une adaptation de l'école primaire 

aux enfants de bidonvilles : 5 pages (ipém) ; 
, — no 6 :, A. et J. Gilbert : Ecole maternelle et enfants non-franco-

phones : 5 pages (ipérn) ; 
— no 8 : Ubu : Chronique : 2 pages'Opém) ; 

• -- n° 8 : P. Omnès : le sens de notre action : 4 pages (gfén). 
Ceci m'amène à constater que : 
3.1. Six (Chevillard-Pichot a déjà compté ceux des n 1 et 7) sur huit 

des éditoriaux ont réuni les six associations.sur des textes,politiques orientés 
vers le but commun : « libérer... » ; 

3.2. -C'est alors non pas 89 pages sur 720 .(soit 412,5 %), mais 110, 
soit un peu plus de 17 % qui traitent de problèmes politiques. Et,.je laisse 
de côté 5 ou 6 pages de notes.de lecture dans lesquelles pourtant nos préoc-
cupations se montrent, rarement exclusivement techniques... 

4._ Position stratégique et tactique du G.R.I.P. : n'étant pas membre 
de ce groupe, je n'ai ni la conviction ni. la corripétence nécessaire pour 
répondre. Je' note seulement que dans le n014 d' « Interéducation », Lobrot 
(GRIP) dialogue avec Chevillard-Pichcrt (GRIP). 

5. Reste l'I.P.É.M. ef moi. Chevillard-Pichcit commence en suggérant 
que ma pensée n'a pas une grande cohérence. L'argumentation (?) ne m'a 
pas convaincu. Au contraire. çhevillard-Pichot me semble déçu. Sans plus. 
Il n'affirme pas, il démontre encore moins. La première partie de son 
analyse tend, en effet, .à persuader le lecteur attentif que, quelques_ soient 
les textes dans lesquels je- m'exprime, je pondle constdmment que le pro-
blème de l'éducation est d'abord social et politique. Et si ce principe servait 
à relier les différentes idées que je formule sur les problèrhes d'éducation, 
n'en assurerait-il pas la cohérence (cf. Larousse) ? De plus, en partie orga-
nisée, par le hasard, la vie quotidienne est souvent faite d'incohérences — 
ou qui, sur le moment, nous paraissent telles. Aussi me semble-t-il impos-
sible que ma pensée — que je veux en prise directe esur cette vie qùotidienne 
— ne témoigne pas, parfois, d'incohérences. 

6. « Si nous recherchons dans ces textes he fût-ce qu'une ébauche de 
stratégie, tout devient flou », écrit Chevillard-Pichot, qui, 5 mots après, 
ajoute : ra Nous pouvons au frileux distinguer trois options stratégiques ». 
Difficile de se contredire si totalement en si peu de temps. Savoir si la 

(2) Le tableau publié par Chevillard-Pichot compte plusieurs erreurs qui, toutefois, ne 
dévalorisent pas la critique qui en est déduite. 



stratégie dite de l'aménagement révolutionnaire sommairement décrite dans 
notre texte du n° 14 paraîtra floue, elle aussi, à Chevillard-Pichot ? 

7. La définition la plus commune du réformisme est: tout changement 
opéré en vue d'une amélioration. Je suis résolument réformiste du moment 
que les changements (réformes) qui me sont octroyés par l'adversaire ou 
que je lui arrache, sont autant de moyens (déjà facteurs d'une amélioration 
si minime soit-elle) de me rapprocher du but radical que je me suis fixé. 
Autrement dit, certaines réformes constituent une partie des moyens suscep-
tibles d'atteindre la fin générale : la révolution. Je ne connais aucun révo-
lutionnaire véritablement responsable qui, dans les faits, refuse toutes les 
réformes. Souvent même, il lui arrive :le récupérer et détourner des réformes 
apparemment opposées à ses objectifs terminaux... Qualifier le principe 
fédéraliste de « vieille conception proudhonnienne » ne suffit pas à prouver 
qu' « il a fait historiquement long feu » (sic) et puis, avant de risquer un 
pronostic sur les vertus d'une charte, ne serait-il pas plus rigoureux d'atten-
dre qu'elle ait été élaborée ? 

8. N'ayant jamais dit ni écrit que le changement en pédagogie (le 
pédagogisme ?) est nécessaire et suffisant à l'avènement d'une- société 
révolutionnaire, je persiste dans un réformisme dont je sais et ne cache pas 
les limites, en réaffirmant qu'il semble indispensable de mettre en œuvre 
et diffuser des expériences pédagogiques immédiatement réalisables et déjà 
facteurs de progrès, de remises en question, sortes de tremplin pour l'avenir, 
en répétant que je vois là un élément non négligeable de la stratégie que 
j'essaie de définir et de promouvoir. Je me demande si, quand ils s'en 
prennent au Rédagogisme, ses adversaires (3) ne se donnent pas bonne 
conscience en essayant de donner mauvaise conscience aux soi-disant 
technocrates de la pédagogie nouvelle. Car, ils ont l'air d'oublier que si 
l'idéologie dominante peut détourner, filtrer, intégrer des techniques, des 
principes, voire une idéologie (hum !), les révolutionnaires peuvent aussi 
détourner, filtrer, intégrer ces mêmes moyens dans un but radicalement 
opposé. Car, ils ont l'air d'oublier que tout système éducatif est un mirait-
et aussi un moteur. Dans son texte, c Education et révolution » (4), Lobrot 
illustre cette affirmation en rappelant les avatars de la psychosociologie ; 
on paumait multiplier les exemples. Il ne faut pas oublier que, devant une 
situation, les stratégies possibles résultent de la lucidité de Ircinalyse qu'on 
en fait. Je les schématise ainsi : 

kadaptation 
évenemant --> analyse --et- comportement 

refus d'adaptation 

5 soumission . 
consciente 

? composition 
Inconsciente 

5 fuite 
? lutte ouverte 

clandestine 

(3) cf. Partisans, n° 50, Cahier Rouge, n° 13, tous les deux chez Maspéro. 
(4) cf. « Interéducation », n° 13, p. 62 sqq. 



En fonction de ce schéma, je définis ma tactique à l'aide des éléments 
suivants 

1. l'Etat capitaliste me place, me surveille et me paie pour perpétuer 
un système basé sur l'exploitation de l'homme par l'homme, 

2. récusant cette fonction ancillaire et répressive, je me définis comme 
un agent de changement social, 

3. je. limite ma collaboration avec l'administration aux seules actions 
préjugées indispensables à mon maintien dans le système universitaire 
bourgeois car, étant donné la finalité que je poursuis (destruction dudit 
système), j'estime avoir intérêt à demeurer dans la place (tactique du ver 
dans le fruit). Je refuse donc les comportements suicidaires (type « Tract 
des 24 »), 

4. je recherche tous les types d'actions — de préférence collectives 
et anonymes ou masquées — me permettant le maximum de sabotages 
négatifs et/ou positifs. 

Alors ? 
Par crainte d'être accusé de pédagogisme, dois-je refuser de faire 

(dans ma classe comme partout ailleurs) de l'expression libre et de la pra-
tique institutionnelle, les deux domaines- fondamentaux du changement en 
éducation. Fondamentaux parce que difficilement récupérables et parce que 
techniques de vie indispensables dans la société révolutionnaire que je sou-
haite. 

9. Bien que militant dans l'I.P.É.tvl. depuis une dizaine d'années, je 
ne gaurais répondre que seul le pédagogisme réunit les membres de 
l'I.P.É.M. (5). Et quand cela serait, je ne vois pas en quoi cela constituerait 
la preuve par l'absurde qu'y voit Chevillard-Pichot. 

10. Je me suis déjà expliqué sur le texte cc Démission franche et mas-
sive » ; je n'ai rien à ajouter (6). 

11. Pour me convaincre d'opportunisme, il aurait fallu que Chevillard-
Pichot « pose clairement le problème (à la suite des événements vécus et à 
leur lumière) » : l'I.P.É.M. (ou Faligand, je ne sais plus qui est en question) 
a-t-il agi sous la pression des circonstances (lesquelles ?) en reniant (7) ses 
principes (lesquels ?) et Pour sauvegarder ou multiplier ses intérêts (les-
quels ?) ? quand ?-où ? comment ?... Rien de tel n'apparaît dans la critique 
du camarade du G.R.I.P. qui s'étonne que l'événement provoque l'action (il 
est évident qu'une relation symétrique unit ces deux termes) (8) et me 

(5) Les réponsels aux questions posées aux adhérents à l'occasion de l'assemblée générale 
de décembre 69 que nous essaierons (la place D de publier ici le prbüvent. 

(6) Sinon d'inviter les lecteurs que la question intéresse à lire : a Contribution au problème 
de l'organisation révolutionnaire » in « Les Temps Modernes », n° 282. 

(7) C'est justement le contraire que je prétendais dans le texte visé. 
(8) cf. schéma ci-dessus, p. 4. 



reproche «- d'ériger à la hâte en stratégie ce qui n'est que tactique cevéne-
mentielle ». Pour ce qui est de la hâte, Chevillard-Pichot a bien raison- : en 
motet juin 68, je n'ai pas gardé la tête froide et je ne le regrette pas. Par 
contre, rien dansie texte,critiqué (compte rendu bref, incomplet et subjectif) 
ne donne à penser que, „j'essaie de définir une stratégie, pas même une 
tactique. 

12. Ce paragraphe qui assimile notre (ma ?) stratégie à une « fuite 
en ayant » a recours, davantade encore, aux affirmations gratuites, aux 
expressions obscures. Etant incapable de définir cette « fuite en °var& », 
malgré les guillemets, je n'ai rien compris à la pseudo-argumentation qui 
pi-étend la caractériser. Pour que le dialogue ne tourne pas court sûr ce 
point, il conviendrait que Chevilleïrd-Pichot reprenne son analyse au moyen 
d'un vocabulaire maîtrisé. 

13. Par Contre, je suis absolument d'accoed avec Chevillard-Pichot 
qùand il affirrae‘que « tobjeetif commun aux six groupes n'a pas une 
signification identique pour chacun d'eux ». Qui plus est, je l'ai toujours 
pensé ; car s'il en avait été autrement, ces six associations n'Ourarent été 
que les six commissions d'un seul groupe. Malgré cela, le bilan de notre 
coopération me semble .indiscutablement positif, mais il est vrai ,que ce 
jugement tient compte de réalités qui ne sont-pas perceptibles dans les 
toxtes pdbliés..Chevillard-Pichot a raison de nous reprocher de-n1,avoir pas 
analysé le concept d'aliénation. Mais, je crois qu'il était plus urgent de 
repérer, démasquer, dénoncer, affaiblir les forces d'aliénation pour définir 
— en fonction des objectifs que nous poursuivons — une stratégie dont 
l'application puisse être généraliseé, quel que soit le secteur professionnel 
considéré du fait même qu'elle est soutenue par une théorie générale de 
la société. C'est à cette ambition qu'essayaient de répondre les « Proposi-
tions pour une charte IPÉM », et, ce faisant, nous ne prétendions pas, nous, 
que, notre méthode. soit « la seule permettant de poser scientifiquement le 
problème ». Mais, je vais plus loin. Je pense, en effet, que ces propositions, 
certains- textes publiés ici par nos soins, nos activités tentent d'éclairer 
J'essentiel d'aujourd'hui la critique en pratique et en théorie de la vie quo-
tidienne — donc l'analyse minutieuse, souvent reprise, du phénomène déter-
minant qp"est 102 généralisation de l'aliénationa(concept, sources, agents, 
moyens, formes...). Cette critique radicale est un élément indispensable à 
la citéation,,dp forces .suffisantes pour un CHANGEMENT TOTAL DE LA 
VIE QUOTIDIENNE. ; 

, .1 Michel FALIGAND fév 70 

Lorsqu'elle veut fonder une nouvelle époque, l'humanité doit rornPre 
sans ménagement avec le passé ; elle doit Poser eh' principe que .ce qui a 
existé jusqu'à ce, moment est égal à-rien. Ce n'est qu'en agissant de la sorte 
qu'elle trouvera la force et la joie de se lancer dans de nouvelles créations. 

  L. FEUERBACH, 1835  



&FÉN 

le g.f.é.n. 
et l'école fondamentale 

(PROJET DE PROGRAMME 

PÉDAGOGIQUE REVENDICATIF) 
# 

Outre ses_prises de position sur les. problèmes des finalités contenu, 
ifarrnaticin des "maîtres, qui ne sont pas rappelés ici, le G.F.E.N. a élaboré 
C'e qui lut paraît constituer une plate-forine minima en vue d'une tériovatieri 
véritable de l'école, de la maternelle au premier cycle. 

1) tin Maître supplémentaire (titulaire) par groupe de .10 classes où 
fraction de 10 classes. Ce maître n'ést pas destiné à remplacer les maîtres 
malades. :ou en congé; mais à assurer 

A — le remplacement des maîtres en stage, 

B — une partie de l'animation pédagogique. 

2) Institution de l'année sabbatique, ouvrant sur un niveau supérieur 
de culture générale ét pédagogique du corps des enseignants. 

i,3) Le, travail d'équipe tendant à se développer, remise en cause du 
statut du Conseil des Maîtres, qui doit devenir l'organisme de direction 
collégiale des établissements, sous la responsabilité du directeur et avec 
l'aide des-parents. L'équipe incite également le psychologue scolaire et les 
professeurs spécialisés. 

4) Refonte totale de la responsabilité civile et administrative, compte 
tenu des méthodes d'Education nouvelle qui exigent le travail par groupes 
séparés, hors là présence du maître, et la libre circulationsles enfants dans 
l'école et parfois même hors de celle-ci. 

5) Refonte, avec l'accord des syndicats, de certaines règles administra-
tives quant à la nomination des maîtres, en vue de la formation -- chaque 

-7-



fois que les maîtres en revendiquent le droit — de véritables équipes péda-
gogiques polyvalentes où choque maître, suivant sa ou ses spécialités, jouera 
le rôle d'animateur et de conseiller auprès de ses collègues, l'ensemble des 
maîtres se déterminant sur une orientation pédagogique commune. 

6) Organisation d'une véritable Recherche en Education, comprenant : 

A — des services de coordination scientifiques nationaux, académi-
ques et départementaux, chargés d'animer, coordonner, confronter les 
recherches entrekrises, 

B :!'des écoles ouvrant à la reCherche et à finnovation,_animées par 
un personnel volontaire composant une équipe dont tous les membres se 
choisissent librement sur la base d'une orientation comme— notamment 
à l'occasion de l'ouverture d'un nouvel établissement. 

Les expériences et innovation doivent être multiformes. 
r-

A — expérimentations à partir de programmes donnés dans le cadre 
des activités d'un département de la reéherche pédagogique de l'I.P.N. ou 
d'U.E.R. en science de l'éducation, et pourvues des moyens nécessaires, 

B — expériences d'innovation libre, lancées après présentation du 
'Projet, complétées par une confrontation suivie avec toutes les autres expé-
riences, 

C — expériences à l'initiative des mouvements d'Educatiori nouvelle 
et sousleur'responsabilité 'pédagogique. 

7) Liberté d'utilisation des crédits de fonctionnement, qui doivent être 
gérés par les conseils d'établissement (maîtres, parents, élèves). Mise à la 
disposition généralisée des-Moyens les plus modernes. 

8) Révision des normes achitecturales, compte tenu : 

A — des méthodes d'éducation nouvelle (travail par groupes, ateliers, 
clubs...), 

B — de la nécessité de la libre circulation des enfânts danstétablis-
sement, 

r„

des moyens d'information et d'enseignement modernes, 

D — de l'utilisation permanente de l'école en tant que foyer culturel 
pour les parents et. les enfants. 

9) Mise à la dispoiition- des écoles des moyens de déplacement néces-
saires '(cars, autobus), outre la gratuité pour tous les transports en commun 
(y compris la S.N.Ç.F.). Gratuité pour toutes les visites scolaires d'établisse-
ments dépendant de l'Etat ou des-Municipalités (musées, monuments, expo-
sitions, etc...). 



10) Possibilité pour les parents de pénétrer dans les établissements et 
d'y contribuer — dans le cadre du plein accord avec les maîtres ou le maître 
(selon le Cas) — en fonction de la spécialité ou de leurs goûts, au travail 
éducatif. 

11) Révision des buts et moyens de l'inspection, à tous les niveaux. 
L'inspection ponctuelle individuelle, de caractère hiérarchique, doit être 
imprimée, et la notion même d'inspection remplacée par celle d'animation. 
La visite doit être collective, prévue d'après un programme établi par toutes 
les parties intéressées, ne revêtir aucun caractère inquisitorial, mais contri-
buer à coordonner les étions erer améliorer dei moyens, tedhniques ét conte-
nues de l'enseignement, dans le cadre du travail d'équipe. 

-12) Le déVeloppement des écoles maternelles, tant én' milieu rural 
qu'en milieu urbain, pour les enfants de 2 à 6 ans, et disposant d'un 
personnel mixte l'absence totale d'hommes constituent une erreur psycholo-
gique), ouvrira la possibilité pour toutes les farnilles (et l'obligation pour 
l'Etat) de la 'perspective d'une école Maternelle ouverte librement à leurs 
enfants, dès' l'âgé de'ideux arts. Cette -revendication ne peut être dissociée 
de l'obligation pour l'Etat d'un personnel hautement qualifié dans sa totalité 
(certificats de ,psycholagie notamment), sans lequel l'école maternelle ne 
remplirait pas sa fonction de rééducation maxima des handiCips culturels 
sodio-fami I iaux. ' 

13) Formation d'un PérSonneenseignant enam cadre unique, pour les. 
enfants de 2 à 16 ans (fin de la scolarité obligatoire). -L'obtention d'une 
échelle unique de traitements dans ce cadre est un. impératif pour un haut 
niveau de formation culturelle et de dixilification pédagogiqde. Outre leur 
formation universitaire, les mitrés Seforit - choiSiS en fonetion de leurs 
ressources psychologiques et socio-affective. Possibilité doit être donnée de 
quitter l'enseignement ou d'y entrer, compte non tenu de l'âge des candidats 
ni de leur situation antérieure, s'ils disposent des diplômes requis. 

14) Limitation des*effeetifS par étabassèrrientS (200 polir 8 classés-en 
maternelle, 250. Pour 10 'classes en- primaire,. 400 Pour 16 classes en l'er 
cycle). 

Le voisinage immédiat de 2 au plusieurs unités autonomes permettra 
de ̀ faciliter les implantations nécessaires er leur plein êniploi (stades, pisci-
nes, salles de spectacles, d'expisitions, etc...). 

15) Institution de da mixité totale, .à .tous les niveaux. 

16) Mise en place progressive -des sttructures qui feront des établisse-
ments scolaires de véritables maisons de la culture permanentes pour les 
enfants et les jeunes — et pour les adultes, lei foyers dé l'éducatiari perrria-
nente. 

—9—



!: -3 ! -s. 

.t1.Uli, al ï 
fl t* - '1 1•4 r ir-

Drac," .ett ..3) et • 333 e •S' û À 

1

ur.y., • • ç3 • -E33.3%.:11 

la grêve de Duel lafarguea 

IOI ' r j 2 J2.. , ‘, ! :. ,.‘ I 
,3t2 i- !, "t 3 Y , L,‘ t 3 3 3' , 

- 3
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: elt: I  . .. 
ill«,Erusepterrib,re. 1968, l'administratiort,popr.faire face a•la prolongation;

de la scolarité obligatoire, a rassemblé dans les locaux 'disponibles '(les sèujs. 
de la commune) d'une école élémentaire 200 jeunes dont 140 adolescents 
de 1,4).a:16rans,;patml lesquels 100 ;dits «;inadaptés k11) y , -t` wti l k 

ke `3 t I Is 'ssinf répartis -eW:‘ y.21 ‘ ,J. -; 4 
•-"el ,y3— "perfectionnerrienthrimaires, rr-
tt. -24 .3 — 

j r1 
zie 

' .„4 perfectiânnements_professionnels„ ,-,A 2.4 )2

''. • 2.• finstd'étudeetrientées, ). 
3.3 .. ''' ' if.1 .cclasse de rattrapage 6 , . 2 rr tt , . .• r i l ,) , •,. 

Ces entants ont été souvent rejetés par 

3- fl ic." 

.. 
r d'autres établissements (6col,e 

nationale-4e perfectionnement, Collège d'enseignement -technique, Collège 
d'enseignement secondaire)- faute 4:1e. places et sur; la fol:, Clé tests dont -la;
valeur n'est pas absolue. -2 

. Dans les .classes,cle. perfectionnement professionnel, un. seul atelier de 
bois, fonetionne„Si_bien. que ;au. lieu des -15- 'lèpres 'd'atelier ' %cernent 
prévues par sernciiiie,75 adolescents n'en prTit que A ; les 25 autres n'ont rien., .... .2,

Un atelier de fer a cessé de fonctionner depuis novembre, faute de 
matière première et le professeur a obtenu .sonf changémentt

.Un,trolsième atelier n'est ni, équipé ni pourvu de professeur, 
‘.) 

De toutes façons les professeurs ne--peuvent dispènser_ qu'un censeigne-, 
ment ;préprafe,sslonnel débou,chant sur -la fonction -dé manceuVre. -Tan 

Deux de ces classes sont confiées à des maîtres remplaçants débutants; 
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Les élèves, conscients de la situation et de l'avenir qui les attend, 
deviennent de plus en plus opposés à l'école et un climat d'insécurité per-
manente d'agressivité, de refus systématique de tout travail s'est instauré 
dans l'école. 

Pour toutes ces raisons, les enseignants de l'école « spécialisée » Paul 
Lafargue sont en grève depuis le 12 janvier. 
y Dans la situation de cette école-ghetto, se retrouvent, concentrées, les 
?lus graves contradictions de l'éducation nationale. 

Le G.F.E.N. condamne de telles situations et rappelle son principe de 
lutte contre toutéségrégation 

« Une école réellement démocratique doit avoir pour fonction de sur-
monter au maximum les handicaps culturels, sociaux-familiaux. Son effi-
cacité se mesure à la fois au refus total de l'échec et à la création des 
conditions qui permettront le développement maximum de chaque enfant. 
Elle doiticlonck, pallier les injustices dues au milieu socio-culturel par de 
nouvelles sttustutes... » (Congrès du G.F.E.l•l. Aix-en-Provence 1968). 

Parmi ces conditions nous citons : 
_ Le passage de tous les élèves dans les établissements communs de 12 
à '164ans avec *possibilité de rattrapage à tous les niveaux. 

5--,t Le recrutement en nombre-suffisant d'éducateurs ayant reçu, une for-
mation universitaire et pédagogique de haut niveau. 

Une. rénôvation pédagogique de-l'enseignement dflous lés échelons, avec 
les moyens propres à l'assurer. 

Le 26 janvier 1970. 

• 

Si l'eniéignemei-if Public ne s'adapte pas, il sera dépasSé par un 
enSedriemént libéré déS tabous 'et des idées reçues. 
*, 
  Entreprise, 18-10-69  

4r-

,t 

'À NOS ABONNÉS  

Ûri rem'anielment pràfond--de l'équiPe du TG.F.E.N. Parisien a causé 
Uélqtife perturbcitions dans l'enregistrement et le toutage d'INTEREDU-

CATION. Nous avons fait le maximum pour remédier à cette situation. 
Cependant quelques-uns de nos abonnés sont encore victimes d'une 
réception discontinue ou nulle. Poil- rétdblir •rapidement' une-.situation 

.normale ; noils les prions •de nous signaler sans retard les anomalies 
!qu'ils; pourraient constètehdans la réception de leur revue, 
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IPÉNI 

sois sage et tais-toi ! 

« -Ç'A EXISTE TOUJOURS LES GRÈVES D'INSTITUTEURS ! Î 
Et pourtant, le S.N./. et l'administration se chargent de les laissé 
« pourrir ». 

A l'école dite « spécialisée » Paul Lafargue (93 - Montreuil), 13 insti-
tuteurs ont entamé une grève illimitée depuis le 12 janvier. A cette date 
(18-2-70), le S.N.I. (départemental et sous-section) leur demande de rentrer 
sagement au travail, sans aucune modification de leurs conditions de travail. 
Je souhaite vivement que ces collèguesprennent leurs responsabilités d'édu-
cateur et refusent cette sommation I 

Voici quelques explications de leurs conditions de travail (tract du 
Comité de grève). 

Dès la rentrée scolaire 1968-69, les conditions d'enseignement étaient 
désastreuses :-- - e 

— le groupe scolaire, à l'origine destiné à des classes primaires, était 
construit par la commune en prévision d'une extension démographique du 
quartier (H.L.M.). S'il existait une école mixte, l'école « Garçons » se trou-
vait vide. Aussi y furent placées onze classes dont la majorité était de type 
a perfectionnement » et « perfectionnement professionnel », recrutant essen-
tiellement des inadaptés déficients intellectuels. 

Or, rien n'avait été prévu pour ces enfants, ni structure adaptée, ni 
maîtres qualifiés, ni ateliers, ni professeurs d'ateliers en nombre suffisant 
pour les_ plus âgés (14 à 16 ans). Les enseignants, le S.N.I., l'A.P.E. du 
groupe, la rnunicipalité alertèrent les instances académiques et ministériel-
les. 
I A la rentrée 1969-70; la situation se trouvait aggravée. 

OU SONT LES RACINES DU MAL ?* Elles ne se 'cantonnent pas, en ce 
qui concerne J'école Paul Lafargue, à Montreuil et à l'enseignement des 
inadaptés en général, à une simple pénurie matérielle ou une carence de 
formation du personnel enseignant. 

— 12 — 



.1.. Le recrutement de ces enfants est déjà arbitraire. 
lests, verbaux défavorisant les immigrés et certaines classes 

'sociales ; 
— manque de véritable formation psychologique des instituteurs dits 

« spécialisés » chargés de faire passer ces tests ; 
— 1 000 dossiers sont examinés-en quelques heures par la Commission 

Médico-Pédagogique chargée du recrutement de ces classes. 
D'où des conclusions très discutables quant au Q.1. des enfants, aux 

différents déficits éventuellement décelés et aux solutions psycho-pédago-
giques proposées. 

CE QUI 'FAIT QUE LES CLASSES DE PERFECTIONNE/VENT, AUSSI 
BIEN PRIMAIRES QUE PROFESSIONNELLES, SONT LARGEMENT COMPO-
SÉES DE FAUX DÉFICIENTS INTELLECTUELS. 

Preuve en est que: 
a. Nombre d'enfants, testés ailleurs, dans d'autres conditions (Centre 

0.P.H.S'. par exemple), sont jugés d'intelligence « normale.» ou même supé-
rieure à la moyenne. 

b. Beaucoup d'adolescents en classe de Perfectionnement Professionnel 
n'y ont été « orientés -» que, par manque de-place en Collège Secondaire ou 
Technique. 

2. Le contenu et les conditions d'enseignement dans les classes dites 
,«- porrnales:» contribuent pour une grande part à la multiplication des cas 
d'inadaptation. Programmes, notes, examens, sanctions, l'école fait passer 
les «. bons », et rejette les autres dans ces classes spécialisées où rien n'est 
'fait pour les en sortir. 

A Paul Lafargue, par exemple Pour les 100 adolescents de classe de 
Perfectionnement Professionnel, 75 d'entre eux n'ont que 4 heures de bri-
colage bois piar semaine (au lieu de 15 heures).; les 25 autres n'ont aucune 
heure d'atelier depuis le début de l'année scolaire. 

Un seul prbfesseur d'atelier est en fonction. 
Pour les 8 classes spécialisées (sur 10 au total) : 
— 3 instituteurs seulement sont titulaires du C.A.E.1.4 ; 
— 3 autres sont de simples suppléants enseignants pour la première 

fois ; 
" — leà crédits de fonctionnement des ateliers (machines, matériaux) 

sont dérisoires et alloués-du « compte-gouttes », à tel point qu'un atelier 
a dû cesser de fonctionner dès novembre 1969'; 

--L les-professeurs d'atelier n'ont Id droit que de donner un enseigne-
ment manuel ; il. leur est interdit d'assurer une formation professionnelle 
ou pré-professionnelle. 

3. Après l'école, sans aucune formation 'professionnelle, sans aucun 
« bagage » scolaire,. ces fauX déficients intellectuels n'ont plus, à l'étape 
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suiVante, que le faux .chdix :,- Chômage ou Surexploitation. (Même si, à la 
-«,sortie,»;, quelques élèves plus e heureux. :» ont décroché le 12.F.E.O. 
Diplôme de Fin d'Etudes Orientées — qui remplace aujourd'hui le Certificat 
clIgtudes Primaires, ils se trouvent tout aussi démunis dansI te 'monde du 
travail, car ce diplôme n'est pas reconnu.par les chefs d'entreprise. 

-Des anciens élèves nous ont_ montré leur feuille de paye : 
— 50 heures parsemairie pour 1.7 F ou 50 F par mois ; 

, 40 heures par semaine pour 700 F par mois ; 
mais, je décapage à l'acide, comportant de graves -risques, la, prime était 
indue dans ce salaire. 

totalité de ces considérations a fait que les enseignements de 
l'écqle Paul Lafargue se ,sont mis en grève illimitée dès le 12., janvier ;sur 
les revendications suivantes minimales : 

— 1 atelier par classe de perfectionnement prafessionnel ; z 
— 1 professeur par atelier ; 

créditS' et matérie de fonctionnement nécessaires, icrdntiques à 
ceu>t d'une âection âpéeialisée de C.E.S. 

Les enseignants ont formé un comité de grève, regrOupantles-syncliqués 
'dû S.N.I., du S.N!E.A.S. et les non-syndiqués, des distributions de trcias ont 
-été fanés- dans la rue, atiVC:.E.T.,au lycée, dans les écoles de -Montre:lir, 
aussi à la Faculté de Vincennes (inutile d'insister peut-être sur ce que lerhot 
« Vincennes » a de terrifiant pour les •« bràves » instituteurs). 

Quant à Ici directian du S.N.I. 93; je n'ai pas stiffisarnment de courage 
à en retracer l'évolution, non Os que cela tienne trap de place (elle n'a pas 
été très niabilisatrice !!), mais sirnplement parce que c'est profondément 
démoralisant d'être encore syndiquée à ce jour ! Juste une chose-à soulever: 
les seules interventions. de la direction ont eu pour but de' dénoncer les 
gréviStes, ,derles traiter „d'oventuristos„ Pourquoi ? Les enseignants de Paul 
Lafargue ont ,« l'audace de discuters», .de décider de leurs-tracts, sans 
demander toujours l'avis des responsables. 

Li 

SOIS SAGE ET TAIS-TOI 
LAISSE FAIRE LEStRESPONSABLES I - 
1 „ 

„ Jesoudrais ajouter-pour ceux qui risquent de juger déplacée une telle 
•intervention dans;  a Interéducation » quft.in tel problème est aussi pédagogi-
que et concerne tous les innituteurs, r c,', 

t Plus généralement, le problème des inadaptés est soulevé-tel-travers 
cette &oie-ghetto. Cest un alibi de- plus dans une société qutrincapable 
de remettre ses structures en question, engendre des troubleset Iciit sernblant 
de remettre en place.des structures„palliatives. , 

-' Francine MEZERETTE, fév. 70..0 
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<vivre avec les adoleSCents 
"inizdaptéS" - d'Une 'section 
d'éducation spécialisée 

t 

QU'EST-CE QU'UNE SECTION 
D'EDUCATION SPÉCIALISÉE? 

„ é

5.E:S. constitue 'une annexe d'enseignement spécialisé dans 
le cadre de certains C.E.S. (I C.E.S. 600 sur 4, en principe). Elle accueille 
90 élèves, garçons et filles de 12 à 16 ans répartis-en 6 classes « pratiques 
de perfectionnement »,. soit 

— une sixième ; 

— une cinquième ; 

— deux quatrième ; 

— dèux troisièmes. I 

_ 
Ces enfants reçoivent, entre 14 et 16 ans, une formation de type 

« préprofessionnel » et « professionnel », en couture et enseignement 
ménager pour les filles, en menuiserie et mécanique pour les garçons. 

L'équipe enseignante comporte actuellement trois professeurs tech-
niques adjoints (2 masculins et 1 féminin) et 5 instituteurs spécialisés dont 
un « responsable » de la section: 

La mise en place et- Je fonctionnement d'une S.E.S. posent des pro-
blèmes à la fois nouveaux et très spécifiques qu'il importe  de résoudre 
en équipe. 

Cependant, la bonne volontré des personnels concernés ne saurait 
faire miracle. Nous avons entrepris une action ferme sur le plan syndical, 
afin que nous puissions effectuer notre tâche dans des conditions sotisfai-
santes. Nous réclamons des crédits suffisants pour nous permettre' d'assurer 



la formation des élèves. Nous demandons la création de postes budgétaires 
supplémentaires (maître d'éducation physique et instituteur-éducateur spé'-
cialisé en particulier) afin, par exemple, que l'horaire hebdomadaire d'un 
maître de 4. et 3° qui respecterait les instructions ministérielles ne soit 
plus de 32 heures de service 

PREMIER BILAN DU TRAVAIL 

ACCOMPLI A LA S.E.S. 

La S.E.S. du C.E.S. de Planoise à Besançon a été ouverte à la rentrée 
• de 1967. Depuis septembre 1968 l'effectif est complet. 

L'objectif principal des maîtres et P.T.A. qui constituent l'équipe ensei-
gnante est l'insertion socio-professionnelle satisfaisante des adolescents qui 
leur sont confiés. Ils ont entrepris, pour ce faire, une modernisation de leur 
enseignement et accordent la plus large place aux besoins globaux des élè-
ves ainsi qu'a leurs intérêts réels. 

Malgré le peu de recul dont je dispose pour apprécier le travail de notre 
équipe, je peux faire deux constatations préliminaires : 

— La nature des rapports que nous pouvons établir au sein de l'équipe 
enseignante, et par conséquent, entre maîtres et professeurs techniques et 
élèves, dépend essentiellement de la nature de nos relations avec la direc-
tion du C.E.S. Je dois reconnaître que, de ce point de vue, nous sommes 
particulièrement privilégiés à Planoise. 

— Une atmosphère de franche cordialité et même d'amitié entre 
les membres de l'équipe, alliée à un souci de communication et de confron-
tation dans le respect réciproque contribue de façon très importante à 
l'établissement du climat éducatif. 

A l'analyse je découvre que l'évolution globale de la Section est la 
résultante des deux évolutions parallèles, de l'équipe enseignante d'une 
part, de l'ensemble des élèves d'autre part. Les phases qui ont constitué 
cette évolution globale sont souvent concomitantes : les découvertes et les 
prises de conscience du groupe d'élèves s'effectuent simultanément à celle 
du groupe d'adultes. Mais il arrive aussi qu'une même phase apparaisse 
successivement chez les enseignants, puis chez leurs élèves : il y a alors 
mise en évidence des inter-réactions qui existent entre l'un et l'autre groupe. 
De plus, le passage d'une phase à la suivante s'effectue de manière 
assez rapide. Mais dans le second cas quelle peut être la part d'une lente 
maturation souterraine, invisible ? 

L'analyse que j'effectue maintenant par ce tableau commence au 
moment de mon arrivée à la S.E.S. en septembre 1968. 
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2 TABLEAU DE L'EVOLUTION COMPARU 
suivie par les enseignants d'une part, par les él'ves d'autre part 
avec, mise en évidence des points communs ,aux deux évolutions . F".

- 
Chronologie 

Septembre 68 

ti 

Ir, 
NoVembre 68 

-J15 avb 

< 

à - 

Décembre 68 

erd • 

r 

Janvier 1969 

r 
e 

a. _of Iiifn 

Evolution des enseignants 
Points communs 

entre 
ces 2 évolutions 

Evolution des élèves 

Les enseignants font con-
naissance entM eux. 

Les enseignants observent 
les élèves : leur observation 
est en partie basée sur l'in-
quiétude. 

Des problèmes nouveaux 
apparaissent dus à ['adoles-
c'ence, ,à la mixité, à la sépa-
ration entre travail de classe 
et travail d'atelier. Confronta-
tions entre enseignants à pro-
pos de cas individuels particu-
lièrement perturbés et (où) 
perturbateurs, à la lumière de 
renseignements sur leurs mi-
lieux : social et familial. 

Proposée et en grande par-
tie organisée par les ensei-
gnants. • 

Prise de contact 
et de connais-
sance. 

Période d'obser 
vation. • 

• • 
Prise de conscien 
e de la. spécif I 

cité de la S.E.S 

L. 

Fûte., dé. Noël. .. 

—.Mise en pla-
ce échelon née 
dans le temps de 
techniques nou-
velles (pas forcé-
ment dans leà 
mêmes classes). 
— Activités d'ex-
pression libre 
(correspondance, 
échanges et voya-
ges interscolaires, 
activités•boopéra-
tives.„ 

• — Ouverture Su; 
l'extérieur. 

Les enseignants commencen • à parler de leurs difficultés. 
Naissance de 

'esprit 'coopératif 

Les élèves font connaissance 
entre eux. 

Les élèves observent les 
enseignants ': leur observation 
est en partie baisée- S'Or la 
crainte. Cette période s'ac-
compagne, pour une Icirge part 
de réserves...

Premiers contacts avec le 
travail d'atelier. 

Premier apprentissage d'une 
vie scolaire mixte, pour un 
grand nombre d'élèves. 

Découverte- pOrfois inquié-
tante de là liberté dont ils 
disposent. D'ai/ violentes réac: ' 
tions d'agressivité : ils es-
sayent de provoquér la réac-
ion autoritaire,cles enseignants 
et les testent tout à_la fois. 

Participatien de chaque 
lasse mais surtout des élèves 

de 1•2 à 14 ans.. 

Apparition de l'unité des élè-
ves au niveau de' la classe : 

chauvinisme .ç». 



Juin 1969 

Se-ptembre 69 

Octobre 1969 

La découverte de difficul-
tés communes 'les rassure : 
rôle dynamique ét « psycho-
thérapique » des réunions de 
synthèse. Cependant l'aspect 
négatif prédomine trop sou-
vent. 1 

Tentative d constitution 
du groupe S.E.S. par les ensei-
gnants qui proposent un 
grand « conseil Interclasses » : 
échec (1). 

Les enseignants provoquent 
une réunion avec des collè-
gues de plusieurs autres SES. 

4 
Les enseignants proposent 

d'organiser un voyage scolaire 
collectif en fin d'année. 

Il s'avère que •ce voyage 
devient un mojen, un outil 
qui permet de créer un esprit 
collectif , chez les élèves mais 
aussi chez lès enseignants. 

Difficultés d'appréciation 
du travail acconîpli sur le plan 
de la socialisation malgré l'in-
sertion professionnelle satis-
faisante de l& plupart des 
élèves qui ont terminé leur 
scolarité. 

e; entreprises 
ollectives.• 

« Hein m'sleur, c'est 
vrai qu'c'est dans notre classe 
qu'y a les plus jolies filles ? 

Apprentissage du pouvoir 
de décision des élèves, au 
niveau de leur classe. 

1 

Prise de cOnscience de l'uti-
lité d'avoir des échanges inter-
classes. Le voyage scolaire est 
financé par la mise en com-
mun des ressources des coopé-
ratives de classe et d'ateliers 
et par l'effort' collectif de 
vent de billets de tombola. 

Par contre, après les pre-
mières semaines de classe, les 
enseignants constatent qu'un 
important travail en profon-
deur a été accompli en 1968-
1969. Ils en- Mesurent l'Im-
portance et en récoltent les 
fruits. 

1) Tous les anciens élèves 
viennent nous voir, parfois 
fréquemment. 

2) Certaines réussites sont 
spectaculaires y Zoubida, une 
Algérienne de 15 ans qui a 
fait, l'an dernier, deux fugue 
de chez elle et qui ne se plai-
sait pas à l'école : 

— « M'sieur ma mère elle 
dit que ça va pas dans ma 
tête ! ». 

y 
Introduction des 
techniques. 
Expression libre, 
activités coopéra-
tives, correspon-
dance, plans de 
travail établis par 
es élèves. 

Constatations ef-
fectuées par les 
enseignants. 
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3) Constitution beaucoup 
plus rapide que l'année pré-
cédente des groupes-classes 
(tous les groupes ont subi des 
transformations). 

Acceptation des responsabi-
lités. 



Novembre 69 

Décembre 69 

Janvier 1970 

Mol : — « Pourquoi ? » 
Zoubida : — « Parce que 

l'an passé toujours je pleu-
rais, je voulais pas venir à 
l'école et cette année quand 
je suis malade et que je pense 
pas venir à l'école : je pleu-
re ! » 

5) Evolution collective po-
sitive : 

Disparition de l'esprit de 
compétition entre élèves et 
d'opposition collective à l'a-
dulte. 

Ces a réussites » stimulent 
et encouragent les ensei-
gnants. Elles les libèrent de 
leurs inquiétudes. 

Ils voient leurs difficultés 
avec de plus en plus d'opti-
misme. 

L'aspect positif prédomine 
largement. 

Ils notent une ardeur tout 
à fait exceptionnelle des élè-
ves dans leur travail. 

Les enseignants éprouvent 
e besoin de multiplier avec 
es élèves des relations qui 
sortent du cadre scolaire. En 
réponse à une demande for-
mulée au niveau du « Conseil 
des Présidents » ils constituent 
des clubs-loisirs pour les vo-
lontaires : pendant l'inter-
classe pour les demi-pension-
naires, le jeudi matin pour 
tous. 

Recherche et mise au poini 
d'outils pédagogiques et psy-
chologiques permettant une 
étude précise des élèves, indi-
viduellement, et en groupes. 

Apparition d e 
« messages fleu-
ris ». 
Journal scolaire 
qui sert de lien 
entre toutes les 
classes. 
Constitution du 
« Groupe S.E.S. » 
« Le Conseil des 
Présidents ». 
Elaboration d'un 
règlement inté-
rieur, prises de 
décisions (1). 

Prise en charge 
par les élèves de 
leurs activités. 
Vers l'autogestion 

La créativité 
'enrichit. 
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4) L'esprit coopératif acquis 
'In passé est transmis par les 
gciens à ceux qui viennent 

d'arriver ,à la S.E.S. 
Dans la classe, le pouvoir 

e décision appartient au 
conseil de classe ri. Appert-

on des plans de travail. Les 
, lèves prennent en charge leur 
revoit scolaire et décident, 
haque semaine, de l'organi-

sation de leur travail. 
6) Les élèves acceptent, 

mieux que l'année précédente, 
leur situation. 

Alors que les élèves du 
C.E.S. hurlent sous leur préau, 
une fille de la S.E.S., qui l'an 
passé ne voulait pas « rester 
dans cette école de fous », 
plaisante : « Et ils disent que 
c'est nous les anormaux ! ». 

Au niveau de la section les 
élèves réclament le pouvoir dé 
décision. 

Décision et organisation, 
par les élèves exclusivement 
(à l'aide du Conseil des Pré-
sidents et des conseils de 
Classe), d'une exposition-vente 
et d'une fête de Noël (1). 

Les garçons préparent plus 
particulièrement l'exposition 
(fabrication d'objets à l'ate-
lier). Les filles des six classes 
s'organisent entre elles et 
demandent qu'on leur accorde 
des moments pour se retrou-
ver, seules, afin de « prépa-
rer la fête ». 

La richesse en propositions 
s'accroît; une vision générale 
du monde extérieur apparaît : 

Sur proposition d'un élève 
de 3' sa classe, communique, 
en Conseil des Présidents, un 
appel lancé par la Société 
Protectrice des Animaux à 
propos d'un "trafic de chiens 
volés puis vendus à des labo-
araires qui procèdent sur eux 

à des expériences cruelles. 
Une action s'organise : signa-
ture d'une pétition et envoi 
d'un don à la S.P.A. 

Apparition d'un « Conseil 
des trésoriers » animé par un 
« Trésorier général », 



Ce tableau montre assez bien que l'évolution de l'ensemble des élèves 
est liée à celle de l'équipe enseigpante. Un certain esprit de mise en com-
mun des difficultés et des réussites, un désir de,communication et d'échange 
entre les adultes favorise la naissance d'un climat propice à la coopération. 
La découverte par les maîtres des richesses que recèlent leurs élèves libère 
leur oblativité potentielle. 

Un courant dialectique circule entre adultes et adolescents heureux de 
vivre ensemble : leur créativité commune s'enrichit d'une manière qu'ils 
n'auraient osé prévoir. 

Comme me disait un garçon de 15 ans : « Les deux premières années 
ça allait pas; mais cette année on sent que ça va ! ». 

De même qu'une loi socio-économique veut que la richesse appelle la 
richesse, 'je pense qu'une loi humaine veut que la joie et la générosité 
appellent la joie et la générosité. 

GENÈSE D'UNE INSTITUTION : 
« LE CONSEIL DES PRÉSIDENTS » 

Dans le domaine lie la socialisation, cette institution que les élees 
se sont donnée a été l'aboutissement de tout un travail en profondeur au 
niveau de chacune des six classes de la section. Un « conseil de classe » 
dans chacun des groupes familiarise les élèves, et les enseignants, à une 
vie coopérative basée sur la liberté d'initiative pour chacun des membres 
de-la collectivité, sur la confrontation et l'approfondissement des points 
de vue dans un esprit de compréhension et d'entraide. 

Certaines classes désirant organiser une fête de Noé', les maîtres pro-
posent qu'elle le soit par un « conseil inter-classes ». La première réunion 
a lieu le 2 novembre 1968.  de 13h. 30 à 14,h. Y participent : le président, 
le secrétaire et le trésorier de chaque classe, soit 18 élèves; et les 8 ensei-

.gnants. La composition du conseil a été préalablement 'décidée par les 
classes. Les élèves encore -.très dépendants des adultes souhaitent que 
« leur » maîtresse ou maître soit là. Encore méfiantsils veulent, face à 
nous, se retrouver suffisamment nombreux. 

Au cours des premiers conseils, seuls les leaders opposants prennent 
la parole et posent des questions plutôt agressives aux enseignants et non 
pas au conseil : 

— Est-ce qu'on a le droit de fumer ? 
Il n'y a pas de véritable dialogue, les représentants de chacune des 

classes posent leurs questions, exposent leurs problèmes et leurs revendica-
tions individuelles. Il s'agit souvent de questions de détail. La désignation 
d'un président de séance qui donne la parole est la seule décision que 



prendra le ccinseil à propos de_son fonctionnement. Je demande au Conseil 
de fixer, à'ki frn de chaque séance, la date de la réunion suivante. La fête 
de-Nieest ainsi« oràôniSée ». Il s'agit, en réalité, plutôt d'une succession 
d'infcirrnations et d'cijustements que d'une Véritable organisation collective : 
Chaque classe' explique ce qu'elle compte présenter aux autres. Je propose 
qu'un goûter accompagne la fête, l'idée est adoptée. 

A la fin du dernier, conSeil lui précède la fête, nous ne leur faisons 
tiàrpenier* à ^fixer la daté dé la Séance suivante, aucun élève n'y pense. 
A la rentrée de janvier personne ne parle plus du a conseil inter-classe ». 
Nbus-laissons faire et attendons: 

Aux questions individu-elles de quelques présidents ou secrétaires je 
répcinds : « Discutez-en entre vous pour savoir si Vous voulez vous réunir 
et convenez d'une date »..Aucune initiative en ce sens ne sera prise par les 
élèves jusqu'en juin 1969. 

A propos de l'étude des causes de cet échec nous avions envisagé les 
possibilités suivantes : 

— « l'égocentrisme >5 de chaque çlasse, la débilité des élèves, leur 
instabilité, leur manque jd'initiative... rendent untel conseil utopique ; 

— les questions agressives de certains élèves qui « font du mauvais 
esprit » ont provoqué des réactipns parfois trop fermes de certains éduca-
%ars' ce qui confirrne les leaders opposant S dans leur Méfiance vis-à-vis 
dès' adultes, et 'par conséquent du consent,' • 

.-- mous,,étions trop nombreux ; 
, nous étions trop pressés (les conseils avaient lieu pendant les 

récréations prolongées ourqvant la reprise de l'après-midi) et, en consé-
quence, les maîtres proposaient trop rapidement et trop souvent des solu-
tions ppxAyestions débattues, les élèves n'ayant plus qu'un pouvoir de choix. 

Cependant- letlimat se modifie dans les classes. Un esprlt coopératif 
lentemérit 'En fin d'année nous décidons de mettre en commun 

tes reioùrcès des différentes Coopératives de classes et d'ateliers pour 
organiser tin•vayagt` dè fin d' 'année à Bâle. Chaque Crasse me demande de 
la tenir ail tourant'de a -ce que font les'outres ». 

te& ,..4 Comme nous n'avons pas assez d'argent, je propose d'organiser une 
tombola. Tous les élèves participent à la vente des billets, non sans rechi-
é'tiefeeiciùretPinS; mais'ils acceptent de se conformer à la décision générale. 
'En' fait, il Vagit du 'premier effort collectif, point .de départ important pour 
la constitution de l'unité de la S.E.S. 

Le 7 juin nous voilà partis Ociur la Suisse. Nous arrivons au zoo de 
'Bêle vers dix heures-et nous laissons les élè'ves entièrement libres d'organiser 
leur visite....tet de dépenser l'argent que nous venons de leur échanger. La 
tentation 'est grande 'de a prendre » des chocolats peut-être trop exposés, 
et l'un d'eùx y .succombe. D'autres, plus subtils, profiteront de la crédulité 
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des gens quiie pourvoir-exhausser un vœu, jettent des pièces dans; certaines 
..fontaines dont le fond est recouvert d'un fin grillage muni de ,cleux p01-

nées..: Mais qu'importe, nous avons• décidé, nous -aussi, de bénéficier .1/4
pleinement et sans-contrainte d'aucune sorte, de notre visite. 

réndontres entre notre groupe d'adultes et les gratina d'élèves sont 
-toujours-très cordiales et éclairées dé sourires. Si l'on nous demcinde des 
renseignements sur les animaux, nous essayons d'y répondre. 

La première- -Consigne que- nous avions donnée a été salvie scrubuleu-
Sement : il s'agissait de se retrouiter à midi pour que nous büiàsions distri-
buer les'repds. La‘seconde fut plus difficile à respecter par lexie:Il s'agissait 
de se retrouver, devant la sortie cette fôis, pour aller visiter le port. NCius 
avons détouvert 'parmi les élèves deux catégories d'individus « les 
inquietS » qui, cle --peur d'être oublia, attendaient depuis longtemps au point 
de' ralliement, et les « confiants » qui se diSaieht : « de toute friton ils ne 
partiront pas s'an% riou ! L Lès derniers avaient raison. 

'À la re-ntrée dé septembre 1969 nous bénéficions de conditions beau-
coup plus favorables que celles dé l'année précédente. L'unité aUtse-in'de 
chaque classe se constitue rapidement ; l'unité de l'équipe .enSeignante est 
assurée. Les élèves nous connaissent. Nous sommes beaucoup plus confiants 
et rassurés. En octobre nous proposons la création d'un journal scolaire com-
mun à toutes les classes de la S.E.S. Début novembre' un concours est 
organisé pour en choisir le titre; Chaque classe -fait ses propositions, un 
vote général de tous les élèves décide de retenir un titre gai proposé par 
les plus jeunes : « Messages fleuris D. 

On commence aussi â parler de fête de Noël et certains élèves me 
'demandent de convbquer un « cônseil inter-classes » paie savoir « si on 
veut organiser une fête de Noël ». Cette fais l'initiative vient des élèves 
qui manifestent une volonté d'organisation. 

Fort de l'échec de l'année précédente, je proposa ehla fille qui formule 
cette demande de voir les autres présidents et de venir me trouver avec eux 
afin que nous en discutions d'abord entre nous. 

La première rencontre a lieu le lundi 10 novembre 1969. Chaque 
président informe ses collègues sur ce qui se fait dàns sa classe. A l'issue 

',dune heure -et demie de réflexion, commune, il est convenu que chacun 
,demanderarà -ses camarades s'ils veulent organiser avant les vacances, de 

uneexposition-vente de travaux et unefête-goûter: 
Les'présidents décident-de Se retrouver dans mon bureau, avec:« leurs 

-se-crétbires et en Ma seille présence, tous les lundis à quatorze heures (donc 
durant les heures de classe). Ils me demandent tout de même mon avis, 
pour la forme. 

Douze élèves, un adulte:le « ConSeil des Présidents » est né; C'est leur 
œuvre, et ils n'en sont pas peu fiers. - 

4 Une période de tâtonnement s'ouvre, au 'cours de laquelle un- règle-
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ment intérieur sera progressivement élaboré de façon informelle au début. 
Le 24 novembre 1969 il est décidé d'organiser une fête de Noël (5 classes 
pour et une abstention) et une exposition (3 pour, 2 contre et une abstention). 
Chaque classe fait ses propositions de participation aux deux manifesta-
tions ; des ajustements sont opérés par le Conseil mais pour certaines 
décisions les participants demandent à consulter les camarades de leur 
classe. 

Le 8 décembre le Conseil élabore les premiers éléments de son règle-
ment. Constatant que l'attention de certains se disperse (dans mon bureau 
ils sont sollicités par la machine à écrire, le téléphone, les livres, les 
papiers...) je propose que le Conseil se réunisse, dorénavant, en salle de 
technologie. Mon idée est adoptée par dix voix contre deux ; je m'abstiens. 
Jusqu'ici nous avions voté à main levée ; je pose la question du mode de 
vote et me tais jusqu'à la fin du Conseil qui •durera deux heures, sauf 
pour répondre à des questions techniques ou pour effectuer de rapides 
synthèses des discussions en cours. Après de rudes débats, tournant parfois 
à l'empoignade, les décisions suivantes sont prises. 

— « Comment votera-t-on ? 
à bulletin secrets : 3, 
à main levée : 9 

— « Faut-il un « Président des présidents », 
oui : 11, 
non : 1, 

— « Combien de temps le Président des président est-il Président ? », 
une semaine : 0, 
quinze jours : 12, 
un mois : 0 

— « Monsieur Caporossi votera-t-il comme nous ? », 
oui : 12, 
non : O. 

Pour entente •commune, sans que des votes n'interviennent, il est 
convenu que l'on s'arrangera pour que chaque classe ait la Présidence à 
son tour mais sans établir de roulement. Il est possible de révoquer (les 
élèves disent « renvoyer ») le Président ou n'importe quel membre du Conseil 
s'il fait preuve de mauvaise volonté. Dans ce cas il faut refaire des élections 
dans sa classe. 

Le premier « Président des présidents » est élu à l'unanimité sur pro-
postion de deux camarades. C'est lui qui avait animé la discussion, c'est 
un leader positif qui s'est imposé. 

Au fil des conseils des décisions importantes sont prises. Les élèves 
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de 3 e, élus comme représentants de leur camarades de la S.E.S. au Conseil-
d'Administration du C.E.S., font le compte rendu de la réunion à laquelle 
ils ont assisté le 13 décembre et demandent à faire partie, de droit, du 
Conseil des Présidents. Cette proposition provoque une réaction de défense. 
Une partie du Conseil veut préserver l'exclusivité de ses prérogatives ; 
s'ensuit une discussion passionnée : 

— « Ils ont qu'à vous faire le compte rendu' du conseil d'administra-
tion, c'est tout ». 

— « Alors on leur demande de nous informer et on les renvoie ! Je 
ne suis pas d'accord ». 

— « Si vous voulez qu'on dise au Conseil d'Administration ce que 
veulent les élèves de la S.E.S., il faut qu'on fasse partie du Conseil des 
Présidents ». 

Il est décidé par II voix contre une et une abstention, que les élèves 
élus au Conseil d'Administration peuvent participer au Conseil des Prési-
dents s'ils le veulent. 

Dans le même temps les garçons des différentes classes préparent 
plus particulièrement l'exposition. Les filles des six classes s'organisent entre 
elles pendant les récréations et demandent qu'on leur accorde des moments 
pour se retrouver seules et par petits groupes, afin de préparer la fête de 
Noël. Elles présenteront en particulier un spectacle très réuSsi et très appré-
cié de « play-back » qui nous permettra d'applaudir les Sheila; Sylvie et 
autres Rika. 

Conclusion en forme d'interrogation : 

Si le bilan peut paraître positif quelques points demeurent inquiétants, 
négatifs ou pour le moins peu satisfaisants. 

Certains élèves, de moins en moins nombreux, restent repliés sur 
eux-mêmes malgré les sollicitations, du milieu scolaire. Cette- attitude 
autistique semble toujours refléter une immense détresse, une lassitude d 
une solitude contre lesquelles il arrive qu'ils ne veuillent plus lutter.. 

Le manque de stimulations de leur milieu social a créé une passivité 
qu'il est bien difficile de décourager. Certains ont de tels conflits, au sein 
de leur famille, que leur indifférence ou leur révolte deviennent chroniques. 
Quelquefois nous nous demandons si nous n'effectuons pas un travail 
de Pénélope tant notre action semble limitée par la pesanteur du milieu 
socio-familial. 

, Et nous nous interrogeons. 
— Nous-mêmes, sommes-nous suffisamment dégagés des contraintes 

extérieures, des preSsions familiales ? 
— Est-il bon, est-il possible de ne pas en tenir compte ? 
— Ne créons-nous pas, chez certains adolescents fragiles au point de 
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vue.affectif,miielisituation névrosante de tiraillement -entre une_famille avec 
Iciquellé ils-tont-besoin des garder le contact et des- éducatears lqufitippré-
hendent et Vivent, leurs relations avec eux d'une façon tellemènf ',différente 
de telle, de leurs parents ! ...,, ..." In...:, l'i t a • 

t ,▪ • -it.Ncitre utopisme; aptimismer n'est-IK.phs sani préSehter des 
dangers ? -r ( ; titi, 

., —.Quelles difficultés rencontreront-ils dansi.le:monde ingrat et dur qui 
tes attend ?

„Qui les ,écoutera, les comprendra, les, aidera à paursuivre leur 
ép• anouissement ?
. ,,z, , Au-delà de ces, questions, je pense qu'il nous faut accepter tout à 
'sciais .noS inquiétudes et no erreurs journal@res :: elles sont source de 
vie, de mouvement, de richesse. Je crois qu'il faut être conscient des limites 
de notre action, mais aussi de sa portée. 1 i 

- Rien nessera,plus utile à nos, adolescents que la chaleur humaine que 
nous pow>oris et devons leur offrir, S'ils l'ont sentie une fais, lis sauront au 
moins qu'elle existe et ils pourront peut-être la retrouver. - 

' I•lOus devons reliclitrê avec eux à toutes les possibilités det joie, 'Nous 
devons edecSe réinventer les moyens de Itberaticin de .I1e)9D-resSion et les 
aiifils:,e'ddagegiques dont nous 'avons besoin. _On vaste bi Haie &moine ,, -i• - . . . ., .::•., .....1 , s ouvirré .ei notre prmection., _ . , , a- t z .1 - . 

' Ensemble, soyons créateurs),„ , — , ” 

Main CAPOROSSI,
Responsable de la S.E.S. du C.E.S. Planise, à 25 - BESANÇON. 

Fait le 24, janvier 1970:. 
Its , Orcf*:"Genése d'une'institiition : Conseil d'es Présidents. 

I.P.É.M. : CALENDRIER 
."- "DES RÉUNIOIVS DE PÉDAGOGIE PRATIQUE 

Samedi 23' mai 19-76 
„ 14  

-‘rn.0 et ) Classe d'HélènetLamartinie 
k• 'A Eccile lad filles 

2, rüe EdgaNQuinet• 
f L lie - 193 AWBERVILLIERSi 

Jeudi 4 juin 1970' 
o,e 9 tiiii.39„ 

s Apprendre à lire 

Classe de -Francine Mézerette. 
Groupe Estienne-d'Orves 
93 - MOWREUIL 

-i 2.5 s_ 

Travail par groupes 

tx 
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Chaque fois que, surchargé, incompétent ou épuisé, l'homme se réfugie 
dans un rôle, que l'éducateur s'efface devant le fonctionnaire, UBU est là, fort 
de sa seule inertie, logique et invraisemblable, indiscutable, imperméable, ina-
bordable, ridicule mais réel, contagieux, dangereux. Ce visage d'Ubu, nous 
voulons le montrer avant qu'il nous ait dévorés. Envoyez-nous vos textes signés 
et datés, « Interéducation », les publiera anonymement : C'est l'institution ou 
plutôt sa sclérose qu'il s'agit de mettre en lumière et non pas les hommes, à la 
fois artisans et victimes. (U.) 

EN AVANT LA ZIZIQUE 

L'école primaire est une institution qui a fait ses preuves. Son rende-
ment social n'est plus à mettre en doute. Qu'on en juge ! Sur les 362 500 
enfants entrés en 62 à 6 ans au cours préparatoire, la sélection mécanique 
du système — l'usinage des pièces — opère un net assainissement d'effec-
tifs, puisqu'elle nous en restitue 87 400 au niveau normal en 1967, soit au 
cours moyen deuxième année. Cette élite psychologique dont la résistance 
à l'usure s'avère i ‘égale aura bien sûr à affronter le régime non moins 
efficace des CES ; son taux de 1 pour 4 risque donc d'être remis en question. 
Néanmoins, tous les espoirs sont permis, puisque l'éventail des possibilités 
s'élargit considérablement : sur 4 élèves de l'école primaire, 3 demandent 
désormais des « soins particuliers ». Cette floraison prometteuse de dys-
graphiques, dyscalculiques, caractériels, pseudo-débiles... ouvre à l'ensei-
gnement spécial des perspectives intéressantes. Il serait peut être opportun 
de changer de dénomination « Ministère de l'Education Nationale en 
« Ministère de l'Education Spéciale », en prenant comme critère de réussite 
la formation intelligente et à bas prix d'une clientèle à l'usage unique des 
classe de Perfectionnement et des classes Pratiques, voire des Instituts 
médico-pédagogiques. Nous pourrions ainsi supprimer la « classe normale », 
avec tout ce que cela comporte d'avantages : l'Education Nationale serait 
prise en charge par l'Assistance Publique, le retard scolaire disparaîtrait 
puisque tous les enfants seraient d'emblée des retardés, la pédagogie serait 
avantageusement remplacée par la médecine générale et spécialisée, etc... 
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Ce_clernier point résoudrait, entre nous soit dit, le problème de la sélection 
des étudiants en médecine puisqu'il n'y en aurait jamais assez ! Mais que 
faire des derniers « normaux » ? Il y en avait 75 % en 57, 50 % en 64, 
23 % en 67. Mettons nos lecteurs en garde : ces normaux n'en sont peut 
être pas, puisque Françoise Dolto, psychanalyste, considère l'adaptation 
scolaire comme un signe majeur de névrose. Donc, rien n'est perdu. De 
toutes manières, institutionnellement, ces normaux disparaîtront vite et 
bien. A titre d'illustration d'une période désormais révolue, nous propose-
rons l'installation du dernier « normal » au Pavillon de Sèvres, à côté du 
vieux mètre en platine irridié de 1889. 

C'est ainsi qu'il convient de raisonner, en notre siècle technologique. 
Ubu mange à la table de nos ministres, et n'en perd pas une miette. Son 
oeil pédagogique a pu noter d'autre part dans le Bulletin Municipal Officiel 
de la Ville de Paris du 16 octobre 69 que dans deux de nos établissements 
parisiens « une classe fonctionne dans le préau, qui est utilisé également 
comme lieu d'accueil, comme salle de gymnastique, comme réfectoire, voire 
comme dortoir pour' les petits » (972), ce qu'il pense être une apparition 
discrète dans l'architecture scolaire des « espaces adaptables » ou « multi-
fonctionnels » prônés par les « designers » d'avant-garde. Et en effet une 
question antérieure (1123) du Même bulletin (décembre 68) affermit sa 
conviction : « le médecin-inspeCteur scolaire et l'assistante sociale, pour 
examiner et recevoir les confidences des parents des 370 élkies de l'école 
maternelle du 48 rue Vaneau, n'ônt pas de cabinet médical. Ils sont obligés 
de se tenir dans un préau, lieu dé passage permanent ». Tout ceci démontre 
la parfaite application du princiPe démocratique qu'est et restera l'égalité 
de tous devant et à litole. En effet, « au CEG et aux classes élémentaires 
de l'école de garçons de la rue Martel (101 », le préau «qui sert aussi de 
réfectoire, n'offre pas davantage de superficie aux usagers des 24 classes 
que lorsque l'école n'en avait &lite 6 » (868). Comme on peut s'en rendre 
compte, les préaux sont appelés à un avenir privilégiés dans l'enseignement 
élémentaire (Bulletin du 20 septembre 69). Par ailleurs, les cantines sont au 
cents des préoccupations administratives. A Orly, le nouveau CES n'était 
pas terminé au 15 septembre 694 mais les enfants ont dû payer un trimestre 
de demi-pension d'avance. Il leur fallut donc venir une semaine durant à 
l'école; uniquement pour... manger. Alors que. le CET de la rue Ganneron 
(Bulletin du 30 septembre, 205) ne peut plus assurer la demi-perision des 
élèves, faute d'intendante. Pourquoi — se demande, Ubu — ces derniers 
n'auraient-ils pu manger à Orly ? Terminons cette chronique' err signalons 
que les écoles primaires et les écoles normales devront pour l'année 69-70 
mettre à leur programme les chants suivants : « 1° L'outré jour sur la 
bruyère, chant populaire de Touraine ; 2° DerrièS chez nous y-a-un étang, 
chant populaire de Touraine ; 3 °  C'est trois jolis fendeurs, chant populaire 
du Nivernais ; 4° Ho, j'ai piqué mon rouge (3 couplets); chant populaire 
du Nivernais ». Ceci pour montrer que l'Education Nationale nous_ fait tous 
chanter. 

UBU, nov. 69. 
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G F É 

l'éducation nouvelle 
au lycée 

EXPÉRIENCES MENÉES DANS LES CLASSES DE 

3. M2 -3 ABI - I. D4 .1° C4 ET ICI EN 1968-1969 

I) POURQUOI ? 
Qepuis plusieurs années, je me rendais compte de 19 relative ineffi-

cacité ;du cours magistral et du malaise qu'il suscitait chez mes élèves. Je 
ressentais le problème avec d'autant plus d'acuité que l'histoire se fonde 
à peu près exclusivement sur l'exposé professoral permanent et qu'elle est 
en outre considérée par l'élève moyen comme Secondaire ou inutile. Le mou-
vement-étui:a secoué un nombre minoritaire mais non négligeable dé lycéens 
en mer 1968-inrifikaru traduire le malaise d'ensemble des élèves à l'égard 
d'une 'pédagogie immuable et ennuyeuse. J'ai pensé qu'il fallait chercher 
élèS 'voies noiavelles. 

2) CONDITIONS DANS LESQUELLES S'EST DÉROULÉE L'EXPÉRIENCE. 
n, En liaison avec le G.E.M.A.E., Groupe de rénovation pédagogique 
(enSeignement secondaire) pour la région sud-ouest et Languedoc, adhérent 
aujourd'hui au G.F.E.N. l'ai participé au stage organisé au lycée Bellèvue 
parce mouvement en septembre' 68 et y ait puisé de nouvelles raisons d'agir. 

Au lycée, je suis, resté pour l'essentiel isolé. On ne peut considérer 
én effet qu'une contertation cohérènte ét rationnelle ait eu lieu cette année 
-entre -professeurs d'une même clasSe ou même entre collègues d'une même 
disdipline. C'eSt d'ailleurs une des causes les plus sérieuses de mon échec. 
"Un enseignement isélé ne peut innover efficacement. 

— AdMinistration de l'établissement ne m'a pas empêché d'agir: Elle 
ne'-m'a poS non pl9s "découragé. . 

Un des points essentiels' : Hia fOrmation psycho-pédagogiqüe m'éit 
vite apparue comme totalement insuffisante et ne permettant pas de maîtri-
ser des problèmes que je n'avais pas prévus si nombreux et que jé comprenais 
mal. 11‘serait urgent de procéder sur ce: point à-un sérieux recyclage d'ensei-
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gnants qui comme_moi en sentiraient la nécessité. _Sinon, nous allons à la 
catastrophe, à moins d'abandonner, mais en l'appuyant sur un appareil 
répressif à nouveau très ferme, les méthodes nouvelles dans l'établissement. 
3) LES PRINCIPES. 

; a) Volonté de faire travailler les élèves eux-mêmes afin de les mettre 
en mesure d'agir le plus possible en classe. 

A LA LIMITE, ce sont les élèves qui décident des thèmes d'étude, des 
rechercheOprocédures de travail ,et qui ensuite effectuent ce qu'ils ont 
'décidé (dans le cadre évidemment des programmes). Il est clair que dans 
de conté-Xie le rôle du professeur se trouve profondément transformé. Par 
ailleurs, les travaux et recherches se font à partir de livres et documents, 
ce qui n'est pas sans créer de sérieuses difficultés. 

b) Volonté de substituer le plus possible au travail individuel le travail 
par groupe afin de développer l'esprit de coopération et de dialogue, afin 
de permettre aussi parla critique mutuelle et l'effort commun 'l'enrichisse-
ment de -tous... 

4) LES DIFFICULTÉS RENCONTRÉES. 
J'ai .déjà indiqué à quel point l'isolement, l'insuffisance de ma forma-

tien ibsYcheregiajim; et pédagogique, les problèmes de documentation et du 
'Matériel' °Valent eoritribut à ma peine tout au long de l'année. D'autres • , obstOcles sent é:ippon:1s : 

6);Liiat d'esprit des élèves. 
, Je ne m'attendais pas suffisamment aux réactions qui ont eu lieu. Mais 

il, importe de le savoir : le majorité des élèves se trouve conditionnée par leur
traditionnelle et des phénomènes multiples d'incompréhension, 

voire de révolte et d'hostilité ont eu lieu dans nos classes. Les élèves ont 
une conception du professeur d'histoire qui se résume à deux traits essen-
tiels Pllaùtbrifé- et le discours. Le passage à une autre conception est très 
;délicate-De mêrrie, ils ont une certaine idée du travail : ils s'imaginent tra-
vailler-Jorsqu'ils écoutent passivement le professeur •et ne rien faire lors-
quIlS ,traV.aillent eux-mêmes. C'est qu'ils méprisent leur propre travail ; 
et-plus ‘encore=celui. de leurs camarades. 'Ils se découragent vite. Ils n'ont 
aucune méthode. En fait ils ne savent pas travailler. D'ailleurs' quand le 
.Ieur,q-kon,ïappris ? Ils ne savent pas s'écouter, se tolérer, discuter sérieuse-
trnent; prit`beaucoup, de mal e se mettre ,en harmonie pour organiser une 
recherche: a lis ont des préjugés les uns sur les autres qui les figent et les 
paralysent et qui parfois remontent loin dans le temps (s'ils sont ensemble 
flepuis ,piusieurs années)... Le, passage- d'une pédagogie traditionnelle à 
'une pédagogie nouvelle est vraiment un problème énorme : mes élèves 
,m'ont_souvent dit que j'avais ,été. brutal, qu'ils ne .s'y attendaient pas, 
aulifnoù,ratjfaflu 'commencer Ølps 'têt. 

rpy !.La question des motivations. 
t.. Noskélèvestravaillent essentiellement en fonction des notes, du clos-
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sement, des ,composificins-et 'examens/A pârtir-du Moment Où l'en prétend 
pratiquer une pédagogie moins directive fondée sur,legrrbesgins person-
nels, on découvre avec angoisse le néant des motivaicePrefendel. Accou-
tifirié eux Matériel ge Sait les notes, l'élève Ordinaire ignore 
Peu-retira étudié l'histare,lericgreitigiiiraiurquoi il Subit quel-tiges séantes 
-d'Instrùdtibri I Civique' Én' :ftiae -de Ce vide, •:je i=ne -Sûrs titue . déritunt. 
Cannientrfdire'rep'ataîtird 4les'beseirts Interleaf-gels, faire 
qrifidj oiéfrd'dpfre drè, tlè déSii: de se dcirtner Soi-mégi& uge Vétlfeble 
-formation, •hiStatque êtripolitigue erjdéfinitiVel Per alleu-ri;le Fetalti 
-eXprirtiéS ont été parfois détoecints l'éducation- sexuelle' à été demandée 
[LiiieTfoirren "Instruction Civique ! On g gberdé fréqueMMent lé* PrablètneS 
dé Iddtütilité politieue, la signifidatidn dù nigiaVemerit1ygeeti7et épi-client 
Urielfiéclegoaie non' directive pasé donc le Problèrriè de saiiply Ittsqu'où 
Von' pet eller:. .4 risque-est «réel de g̀ e. trouver plaCé diins.CleS Situaition's 
ite-Préyties et 'dent itfaût savoirs tirer- parti non sans- [Peiné perfols: Pà? ail= 
legri, isi" l'affin& respecte pes lecjeu et que' l'an ie./renne car stylé' rageait& re, 
'le -Sega& est perdue. , Io a

r 
)._ Les condition; matérielle. 

al-demander à mes élèves. (à cheque séance pour _ainsi 
Ore)" dé, disposer tables et chaises- de façon à constituer des. apetits 
groupes de travail. A le fin (de l'heure, lls-devalent remettre taut,en,Plact 
:Ce,détail parait de faible importance : en.fait ce fut ,pourimorasi.ez péni 
ble. es-à-vis du cellègue qui me succédait, je devais- lasser' une salle 
en ordre : c'était une des conditions de réussite,. lj M'a fallu une certaine 
constande.Palrienii. durant 

Lebruft :J'étais accatitumé'rà-enseigner &des classeesSilencieuses. 
Lefsser'•Ia libertérauX élèves; .les  faire'travaille sur Olederen. groupéigie 
qùcitre Ou :Cinq, ne- pouVait -qu'entraîner un certain bruit Ce! fut ùne 
.cuité -sérietise :•cciniment lés amenerà discuter à mi‘voikpévitertles dis-eus-
sions 'trop: fiévreuses  empêcher. que" les! refoulés-des cours Précédents ne 
se`:libèrent ,cher mai -dans 1e:chahut e l'anarchie ? Il faut indiquer...et 
c'est 'C'r' men avis un der aspeas. Positifs de l')cpérience qu'enrdéfinitivé 
je .n'ai pas. 'eu-de vrais désordres et que souvent lé-travail s'est-déroulé dé 
façon satisfaisante, surtout en première et terminale; nettement moins in 
troisième. M'ajoute que psychologiquement le bruit.relatif -cletnossclasses 
,m'a-gêné vis-àwis;  des collègues ,et de l'administration. Il alallu que- je 
.rfinisse-pgr, accepter cette idée et,cela .no pas étélacile, que rga valeur 
icrenseignant n'était pas sliéecau silence régnant parmi .mes élèves. 

hry,..-• J'ai -demtindé une 'armoire pour rerniser lés documents ou ,livres 
:que. nous pouvions être: amenés à -Consulter au cours •de l'étude d'une ques-
tionmElle aurait-perabriterug duplicateur à alcookavet&equel les élèves 
du-raient-tir& sur -lei-Champ les rapports. des différents greupes: Ceti suppo-
sait quune seule salle me soit attribuée. Comment, l'ermciire en question 
pouvait+elle m'être utile eiPertir du' moment où-je ne,'me trouvais que très 
rarement dans' la- sel le,où7elle' avait été, placée ? gaz 
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C'est évidemment là une des conditions essentielles de réussite. 
n d) Les_ programmes. 

Vouloinaue les élèves choisissent eux-mêmes leur travail, le réalisent 
puis en débattent, tout ceci collectivement à l'intérieur des groupes pose 
le problème du temps. Il faut dp, temps pour se décider, s'organiser, ras-
sembler la documentation ou traiter une question. Obligatoirement cette 
méthode pédagogique amène à centrer notre enseignement sur quelques 
thèmes seulement dans l'année, et c'est en contradiction avec des pro-
grammes encyclopediques,.dont on dénonce certes les méfaits mais qui 
subsistent en dépit de tout. En classe de première, en histoire nous avons 
étudié" Je Capitalisme industriel de 18$0 à 1914 et ses conséquences, les 
idéologies. du 197 siècle:, et deux crises significatives de notre histoire 
récente Ici Commune et l'Affaire DREYFUS. Le reste a. été survolé. Ceci 
est grave tlans la mesure où les élèves s'inquiètent de n'étudier que trois 
ou quatre_ thèmes. Ils ontle sentiment que le professeur n'accomplit pas 
son travail : le bon professeur pour eux est autoritaire, montre sa science 
par des discours compliqués qui fondent sa supériorité hiérarchique et 
surtout traite tout le programme. Ils ont donc un 'sentiment de faute (le 
professeur aussi d'ailleurs) et considèrent qu'ils ne se préparent pas conve-
nablement aux exigences de l'actuel système scolaire. Pour les élèves de 

cei.ix de Troisième qui ont un examen à la fin de l'année, 
'c'est plus net encore. Je suis apparu comme un enseignant aberrant, peu 
soikieux de leur intérêt. „. 

c) Les problèmes de la réalisation proprement dite du travail. 
Les élèves, viennent de choisir leur thème d'étude. Se pose alors le 

problème, de .la bibliographie, des.' livres et documents. Si l'on veut guider 
le;fravail efficacement, la bibliographie n'est pas toujours aisée à établir. 
Il faudrait pauVoir fournir .à Classe err nombre suffisant deux à trois 
livres utilisables sur place et en permanence. Le rassemblement des 
documents (il faut présenter lès documents de qualité : c'est .la qualité 
du dociiment qui stimule l'intérêt ou l'enthousiasme, aiguise la curiosité. 
Le médiocre n'est pas tolérable) demande un tembs, des recherches : impos-
sible à cissumer seul ! 

Le rapport ou l'exposé sont présentés devant la classe par le groupe 
ou -un représentant du groupe. Un débat suit en assemblée générale. Se 
pose alors la question dela prise des notes. Le ou les rapporteurs s'expriment 
plus ou moins bien,' le plus souvent trop vite, léur discours est jugé plus 
t'ou moins intéresscint— (en général plutôt moins car l'élève moyen tend à 
se mépriier et plus encore ses camarades) de sorte que la prise de notes 
ne se preitique qu'assez peu. J'ai donc été amené à prendre moi-même ce 
qui se et à polycobier les travaux pour que chaque élève possède 
une. trace précisniù travail. Ce fut une tâche matérielle assez accablante 
car si Je Service pédagogique de Madame VINTIMILIA a assuré une part 
de polycopiage, je ne pouvais demander de l'accomplir en entier. Nous 
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sommes environ 150 professeurs à Fermat. Et souyent ce polycopiage.devait 
se faire à la dernière minute dans des délais trop courts. 

J'ai demandé parfois à mes élèves de rédiger les rapports directement 
sur le cliché, ce qui m'évitait le travail de transcription. Cette façon de 
faire multiplie les comptes rendus et les travaux transmis sont de qualité 
variable : le professeur n'intervient plus pour supprimer, corriger, mettre 
en valeur l'essentiel. Chaque élève dispose dans ce cas d'un travail à l'état 
brut. Mais saitdr en faire la critique ? Parfois aussi j',ai demandé à pn 
groupe de réaliser directement sur cliché la synthèse des rapports remis. 
Opération très intéressante mais qui suppose que le groupe choisi sache 
effectuer une synthèse. Ce n'est pas le cas en règle génésale. En fait il 
faudrait commencer par enseigner ce que sont un rapport, une fiche de 
lecture, une analyse, une synthèse et bien vérifier que la pratique de ces 
actes intellectuels est assimilée. 

Je me suis heurté à une autre difficulté du fait de ces polycopiages. 
Les élèves ne sont évidemment pas accoutumés aux rapports polycopiés. 
Ils réagissent négativement comme à l'égard de toute nouveauté puisqu'à 
leurs yeux la nouveauté, parce que nouveauté, donc anormale par rapport 
à ce qui existe, est chose mauvaise en soi. Le polyCopié apparaît déplaisant 
car rédigé par une main étrangère ou tapé à la machine, L'élève est par-
fois dérouté (en troisième) par le format : qu'un bout de polycopié: dépasse 
du classeur l'irrite. Surtout, la notion qu'il a du cahier d'Histoire se trouve 
bouleversée. Il n'a plus le cours bien charpenté, clair à lire et bien continu. 
Lé voici en possession de dossiers constitués de bric et de frac : des notes 
personnelles, un rapport de groupe, des polycopiés, une recherche indir 
viduelle sur tel point précis, des définitions, -un tableau chronologique... 
cette impression de désordre le gêne. Pour s'y retrouver, il faut faire preuve 
de souplesse d'esprit, d'activité intellectuelle, être au coeur ,4u ,sujet. Le 
polycopié est là sur la table. Il manifeste clairement que le travail n'a 
pas été vain, que ce ne fût pas de la discutaillerie. Ce rapport polycopié 
interpelle l'élève. Il faudrait le relire, y réfléchir. J'ai obseryé des réactions 
curieuses. Certains élèves ont griffonné le document ou !tant laissé en 
classe pour montrer leur agacement c'est-à-dirç leur refus de se regarder 
au travers de leurs œuvres propres. Je pense que si le polyçopiage 4tait 
effectué par les élèves eux-mêmes, ces réactions seraient atténuées. 

f) La conversion du professeur. 

Le professeur exerce d'abord une fonction d'autorité à caractère 
répressif ; les élèves le savent, cherchent certes à « éprouver » le maître 
(cela fait partie du jeu) mais en définitive éprouvent une sorte de satisr 
faction à devoir se soumettre. Pour eux, le bon professeur c'est d'abord 
celui qui s'impose, radulte qui fait sentir sa supériorité et dont on est 
reconnaissant qu'il soit supérieur. Le professeur pense de même et si son 
autorité ne s'affirme pas pour des raisons diverses, il sait que sa valeur 
professionnelle ,est en cause. Elle l'est aux yeux des enfants, des collègues, 
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de l'adriiinistratien, des _parents (qui souhaitent la ferMeté) et en e dernière 
analyse à ses propret yeux. 
.3 :Dans' la pédagogie nouvelle', ce rôle essenfiel' du 'maître s'e'stompe 
du se ,déforrhe2; il n'est plue.à décider. Il fend à se-placer_daris,un-raPport 
'd'égalité avec ses élèves, 'au milieu d'eux. Ici se pose unprablème d'une 
'difficulterextrême. Dans un premier temps, les .élèves pensent qu'un tel 
Prafèsseureest une faible et qu'il est danc possible dese livrer au désordre: 
Que faire en face d'une telle réaction ? J'ai. passé beaucoup: dé temps à 
expliquer, ,à analyser le plus .possible en classe ce qui' se .produisait.. 
CroiS que ce fût efficace, surtout l'analyse très précise des phénomènes, 
de l'attifude des uns tét- des ‘autres. • 

— Un-Orel-hW- type de réaction : « Monsieur -GIRARD ne correspond 
pas à- l'idéeewie je me fais du professeurdonc- je considère que EMonsieur 
GIRARD n'est pas un professeur ou qu'il est:mauvais professeur »;:-..iD'où : 
blocage, indifférence, hostilité. Je ne crois, pas avoir pu vaincre cette 
réaction d.'assez,nombreux élèves. Il me semblequ'elle aurait pu étre dépas7
sée si l'ensemble du système scolaire n'avait pas joué contre moi et si je 
n'avais pas été tsole. Les remarques favorables à mon ixperience; qtt:un 
collègue a eu l'amabilité 'de faire dans une de, mes classes m'ont 'aidé: ei 
éviter une catastrophe : preuve d'une, nécessaire coopération, entre 
enseignants. .3 

Second type de réaction « Monsieur GIRARD est encore candir
tionné par sa formation et le système en place. Il reste-en définitive pote
naliste -et bourgois sous couleur de modernisme. Il veut -noys,,récupérey. 
Alldns jusqu'au bout pour déboulonner le pouvoir du. professeur (pouvoir 
divirt):3.et profitons de la faille que le système fait apparaître en sa per: 
sonne». 2

Cette réaction rejoint la 'précédente. Les élèves en qùestion refusent 
le travail; rejettent les 'notes et le contrôle, bloquent les groupess, cherchent 
'à vegaliSer -à ta& instant 'd'une façan primaire professeur et .élèves. Je 
ne &dis pas non plus avoir réussi à 'faire évoluer tette réation 'qui, en 
définitiçœ, favoriSe le- retour a la pédagogie traditionnelleCar .il faut 
Stayer d'analyser 'la propre évolution du professeur. face à cette,-réactian 
du, prêtenier lyPe, jê me suis en effet senti coupable puisque: je porte len 
moi ce modèléedu prdfesseùr au'-nom duquell'ortem'a plus ou' moinàizejet& 
C'était moi hier disons. Donc, je me reprochais de n'être qus, asser directif, 
plus assez exigeant... Cette espèce d'avenfure rriarigaisSciit"parfoià, me 
Mettait' mal à taise. Devant les tensions; les échecs patentS, -j'avais sans 
Cesse la)tentatibh de me dire'« il faudrait revenir en arrière, je fais fausse 
saute ». 3 3 

Face' au réactions du second typé, même Ornbigtiïté. D'une part 
l'êxigende de ces élèVes. ne pouVait manquer de trouVer, un'eécho'j 'étals-je 
incerer'? Est-ce qu'en effet je n'étais pas comme avant en definittve,, tout 

aussi impéried mats avec l'hypocrisie en 'plus-? Miis d'autre 'part, 
elitildé entre eux' et moi n'existe Pas. Lé est là e'reidû.i somfriesedifférenta. 
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Comment être avec eux dans cette différence ?‘.Coriirnent -jouer mort rôle 
de e garde-fou », de porteur de contraintes, sans cesser d'être _attentif à 
leur originalité, à leurs besoins, à leur véritable liberté ? Le professeur 
devient-il un simple,conseiller technique ? -,) 

Quand les groupes travaillent, que:doit-il faire ? Etredans un groupe ? 
Mais au bout de plusieurs mois, je •suis naturellement un étranger dans 
le groupe, un -nouveau venu et la marche •du groupe) en est perturbée. 
Observer ? Mais en définitive, je suis &l'écart et j'apparais extérieurement 
comme'ne faisant 'rien. 

' Je dirais que pour le professeur que je suis, accoutumé à tout, diriger 
et organiser dans sa classe, habitué à être le chef unique, incontesté, à 
contrôler, à noter, à juger sans -appel et à se définir ainsi depuis toùjours; 
la mutation qu'implique la pédagogie du GEMAE est extrêmement difficile. 
Je ne parle pas des tensions et conflits qui- apparaissent dans les groupes, 
entre les" groupes -et dans le grand groupe qu'est la classe (professeur plus 
élèves)-; il faut pouvoir les supporter avec sérénité et ceci au rythme de 
5 oit 6 heures de classe par jour, j'ai failli ne pas pouvoir les supporter. 
5) LES RÉSULTATS. '• 

a) Connaissance très améliorée de l'attitude des élèves face à cette 
discipline. 

Placé dans une situation qui permet incontestablement de, libérer 
l'expression, les élèves se révèlent et c'est évidemment passionnant, riche 
aussi d'enseignements. 

— J'ai constaté que notre enseignement ne transmet pas un savoir-
faire. Devant effectuer un travail, débattre d'une. question, les élèves 
manquent de 'méthode et de concepts Certains de mes élèves ebrit dit 
qu'il n'est pas possible de travailler en équipe sur une Cluestion tant que 
le professeur ne donne pas « les bases ». Cela revient àw demander au 
professeur de trolley d'abord la question. En fait ce sont des notions, des 
concepts, des modèles qui manquent en premier lieu. On l'a dit, il faudrait 
« apprendre ,à apprendre ». Cote expérience m'a Permis de me convaincre 
de cette urgence. Mais il faut savoir que pour l'élève moyen, apprendre 
à apprendre, ce n'est Ems travailler : pour lui, travailler c'.est apprendre 
des faits, beaucoup -de faits. « L'histoire, matière de mérhoire ? ». 

— Cette déficience explique clairement le divorce entre le réel et 
le scolaire. Lorsque nous avons abordé des questions d'actualité (le réel 
présent) je n'ai que très rarement constaté des références à ce que nous 
avions pu faire en classe. 

Le programme d'Histoire fait un tout en soi-même, replié sur 'lui, 
on l'étudie dans un cadre donné en fonction des notes et coefficients, 
compositions et examens. On oublie tout cela dès que l'én retrouVe le réel 
et dès lors, on ressort avant fout les idées, interprétations, préjugés som-
maires qui ont cours dans la famille ou qui circulent dans la grande société 
tu-delà des irriurs, ces idées étant répétées telles quelles sans aucun examen 
critique. A quoi sert le professeur d'Histoire ? 
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La question mérite d'être sérieusement posée. 
— Une dernière constatation : devant s'exprimer à propos de quel 

ques unes des étapes du problèmes de notre 'histoire nationale, européenne 
ou mondiale, mes élèves ont révélé qu'avant tout l'histoire pour eux n'est 
abordable qu'au travers d'une idéologie. Elle ne devient proche qu'à partir 
du moment où ils peuvent interpréter et comment interpréter sans utiliser 
une idéologie plus ou moins élaborée ? De là, lorsque mes élèves sont ,arrivés 
à se livrer assez souvent, ils ont pris conscience qu'ils étaient ,en définitive 
divisés. Certains m'ont alors accusé d'avoir créé cette division ! D'autres 
se sont étonnés d'être •aussi différents puisqu'habitués à discuter ballon 
ou prof., ils avaient cru jusqu'alors être tous semblables. Cette prise de 
conscience (sans doute accélérée par le contexte lycéen actuel) me semble 
avoir été très positive dans la -mesure où, l'esprit de tolérance s'est aussi 
fortifié, le sens du dialogue également. Mais cette perception du caractère 
subjectif de la compréhension de l'histoire, caractère, >déterminé par. les 
milieux socio-familiaux, pose la question du dépassement: Ce dépassement, 
le professeur d'histoire porteur du caractère objectif -de la science histori-
que peut-il le promouvoir ? Sinon le risque est grand de voir la, classe 
se diviser ,et sombrer dans la lassitude et la ,paralysie. On touche ici à 
mon sens au problème essentiel dé cet- enseignement et c'est une des 
satisfactions les plus réelles de mon année que d'avoir pu accéder ainsi at.i 
coeur du problème. 

b) Quelques réalisations. 

1) L'ÉTUDE DES IDÉOLOGIES EN CLASSE DE PREMIÈRE. 
La 1 D4 et C4 en réunion de délégués demandent une longuè 

étude des idéologiés. La question étant au programme, je donne mon 
accord. Chaque groupe reçoit mission de prépàrer l'étude d'une idéologie. 
Cette préparation s'est 'faite en dehorS du lycée. Les groupes ont organisés 
le travail de façon variable. Dans certains il y eût répartition des tâches
choqué membre du gréûpe eût un travail précis à faire s'intégrant dans 
l'ensemble de la recherche du groupe. Une séance de travail finale (toujours 
en dehors du lycée) permet aux niembres du groupe de faire, là synthèse 
et de réfléchir ensemble à certains aspects de la question. En général, 
ces groupes ont fait l'exposé unis face à la classe, chaque Membre inter-
venant à tour de rôle, un d'entre eux présentant ou faisant les enchaîne-
ments. 

Par contre, daritres groupes ont cru habile de donner "tout Je travail 
à un ou deux élèves de façon à répartir l'effort entre toms certes, mais 
sur plusieurs travaux. 

Je ne suis jamais intervenu dans l'organisation du travail à l'intérieur 
des groupes. 

Je ne sais -si ce fut ou non -une erreur. 
— Les exposés ont duré en moyenne 30 à 40 minutes et ont 

demandé 5 séances. Le problème évident que d'ailleurs la classe a soulevé;-: 
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celui de la clarté et de l'intérêt de ces présentations toujours préparées, 
je dois le dire, consciencieusement. Nous avons noté que certains rappor-
teurs faisaient encore des cours magistraux... Mais d'autres parvenaient 
à transmettre de façon beaucoup plus efficace parce qu'ils cherchaient 
avant tout à expliquer simplementr  sur un pied d'égalité et avec conviction 
à leurs camarades ce qu'Ils avaient compris en termes „personnels, sans 
donner l'impression de débiter deS pages lues et recopiées: 
, Un début de 15 à 20 minutes a toujours suivi les exposés. Ces 
débats posent eux-aussi un problème. La discussion est restée le plus-sou-
vent assez formelle : on critique le débit du rapporteur, son tattitude, le 
plan et on arrive au fOrid le plus tard possible. Savoir dialoguer dé façon 
efficace demande donc un sérieux apprentissage. 

— De cette première étape est sorti un document polycopié par le 
professeur qui donne l'essentiel des exposés et des débats. Chaque élève 
reçoit un exemPlarre. 

Lés élèves, c'est ici la seconde étape du processus, reprennent alors 
la discussion mais cette fois en classe, sur chaque idéologie et à partir 
du document polycopié. Les groupes remettent un compte rendu précis 
de ces débats à la fin des séances. Je polycopie l'essentiel des comptes 
rendus- des greppes pour choque idéologie. 

— Ce document polycopié est l'occasion d'une dernière .réflexion 
menée à nouveau en assemblée générale. Les élèves sont inyités à comparer 
les remarques et_problèfnes soulevés dons les différents groupes. Le groupe 
qui avait préseté l'idéologie est Chargé de critiquer ces remarques, de 
réPôndre aux questiens P6sees. Le professeur intervient au ferme de tout 
ce proceSSiis Peurélaborer une synthèse. 

—7 Enfin, ultime séance : la synthèse finalesur la notion même d'idéo-
rugie à—partit des analyses et études précédentes. 

Que reste-t-il de ce long travail ? 

a) dans l'immédiat. 

Les élèves ont eu le sentiment dans l'ensemble de n'avoir pas 
appris grand-chose ou tout au moins d'avoir passé beaucoup de temps pour 
ne,retenir en définitive que quelques idées élémentaires :. a vous auriez pu 
dire,tout cela en une ou deux séances » ! 

— Upe ligne, de démarcation est apparue très nettement entre ceux 
qui se sont intéressés et ceux qui sont restés indifférents, les premiers ayant 
volontiers une attitude de supériorité à l'égard des autres considérés comme 
des poids ,morts empêchant de progresser. Ce résultat n'est pas négligeable. 

- La première D4 après avoir connu une sorte de révolte en cours 
de route a nous n'apprenons rien... Vérifioris nos connaissances » a finale-
ment refusé l'épreuve de vérité sous forme d'une interrogation, d'une disder-
tation ou 'd'un commentaire de texte comme je le proposais. En ln C4, une 
interrogation surprise, faite il est vrai par groupe a prouvé (me semble-t-il) 
que l'essentiel était asSimilé. 

— 37 — 



Je reviendrai sur cette question/du contrôle de l'acquis qui -est impôra 
tante.) t 

' b) à long terme, 
e , ne mils dire ce qui restera d'ici un an ou plus précisément pour la 

vie -même de mes: élèves. De toute façon, s'ils l'es conservent 'ils ont acquis 
de e' dodurrierits intéressants et pleins de vie, très personnalisés, à partir 
desquels selon- moi la réflexion personnelle peut à tout instant repartir. Et 
dès à présent, des souvenirs, car il me semble inconcevable que certains 
deL'Oes !dialogues et « séances » puissent être oubliés. 
2) L'ÉTUDE RÉGIONALE DE "L'U.R.S.S..EN CLASSE TERMINALE. , 

Je distribue 2 polycopiés : l'un donne quelques fonds de carte des 
principales régions de l'U.R.S.S., l'autre un questionnaire méthodique' 
concernant chaque région. 

— Chaque groupe est alors charge d'étudier une région : la réparti-
tion se fait, rapidement selon l'intérêt que l'on peut porter plus particulière-
Ment a ,telle ou& telle région (Sibérie"; Ukrciine, Moscou).• 

,Çhaquè drempe doit établir un rapport en fonction dû questionnaire 
et tô partir, du manuel (celui-ci a été étudié au préalable chez soi et les 
membres du groupe sont censés avoir rédigé une fiche à 'partir de cette 
lecture.préparatoire). Le groupe devra compléter les fonds de carte polyco-
piés dela régio'n (chaque nombre du groupe se chargeant de 5 à 6 cartes). 

— Le rapport est rédigé directement sur cliché en classe nt lés cartes 
(ccirhelétées en classe ou chez soli stirit remises ctU Orofess'eUr. 

Je, lisd je corrigez et complète éventuellement ces. rapports et cartes. 
J'assure le polycopiage et constitue en définitive des dossiers substantiels 
sur les régions. de l'U.R.S.S. 

— Au moment de la remise de ces dossiers, je, peux en connaissance 
de cause faire la critique des travaux, apporter les, compléments indispen-
sables et procéder à une synthèse. 

Je cite cet exemple car j'ai été frappé par deux-faits : 
grôupeS ont dans l'ensemble fonctionné de façon plus dynami-

que queend'ordiriaire, ils étaient responsables d'un frinVail qui servirait obli-
gatoirement aux autres; 'chaque région devant être étudiée' pour l'examen 
à partir de ce qu'auraient réaliser les groupes. L'amour-propre du groupe 
eequEirrühlseriS- réel de l'honnêteté peut-être Même dû' dévouement aux 
autrêS, mer.semblent 'avoir joué pleinetnent (On peut se moquer du profes-
SeurrPaStdes camarades). 

Sr& travail a été réalisé en'2 séances seulement. 15ônc la, méthode 
pe;17ut .être egalerhent très rapide. 
Rgatnews,? r 1D 

La critique-principale vienttout.de suite à l'esprit : chaque groupe 
riàquecileconnaître assez clairement Line région mais ignore les autres. Id 

— Mais chaque groupe a appliqué unie méthode prédise au-cours- de 
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son.itravail•: le questionnaire avait en effet pour but de montrer la démarche 
1 que ion peut, suivre pour „aborder „une étude régionale. ,Ppr.'ai.lJéurs, la 

traduction. par une carte a été obligatoirement liée à cette *herche., 
Donc, si cette méthode a été vécue et acquise à propos d'une ;région; 

l'étude,des autres (faite selon les..mêmes démarches) devrait être rapide et 
aisée, Je t'ai pas vérifié ce qu'il en était exactement, • 

=7, ,rajoute que devoir compléter ne serait-ce que .5 fois le même fond, 
cle•carte contri.bue à -fixer quelques connaissances esssentielles..i , 

-1:c)- Autres -exemples : , 
7--:71:es -groupes ont réalisé- en classe de 1" de-S. tableaux parfoisinte 

réssents',fraduiedri,t sous forme d'organigrammes plus ou moins élabores, 
'l'étude do-ntils.' étaient -chargés. Cet effort d'expression m'a paru facilitée 

16 mise' en place des idées. essentielles et permettre des coninientaireg. de 
r tun re)91 aniM(er les exposés. "' 

i 'D'edartes'  a conside'rables »,,plus valableda.certains—égards que 2"  -- les 
abrtes muralés traditionnelles ont été également réalisées, Cèdvres clé 'groupe 
obligatoirement, un élève seul ne pouvant envisager un travail de'ce genre: 
Même remaraùéfaCie précédemment : l'exposé pouvait à la limite se borner 
à la lecture eràf l'analyse du dôcument ainsi réalisé. 

— Désiraiiirderie pas sacrifier l'effort individuel, j'ai donné réguliè-
rement des exercices personnels écrits ! cela m'a d'ailleurs donné une sur-
Charge de travail- assez considérable que j'ai pu aSSumér cette année mais 
aue je «assumerai. pes,une secondé fois ! 

Une expérience intéressante cependant en Terminale : les élèves ont 
été libres de choisir eux-mêmes deux sujets de recherche sur les Etats-Unis. 
Les travaà remis ont été d'une variété étonnante, d'un' intérêt souvent 
remarquable et ont pour la plupart 'amené les élèves à des lectures plus 
enrichissantes que celle du manuel. 1 

'è) EFFICACITÉ ET CONTROLE DES CONNAISSANCES. 
Le problème du contrôlé.dessésùltats n'a pas été résolu. 
Il est clair que dans ce contexte pédagogique l'intêtrogation individuelle 

à laquelle on procède d'ordinaire au début du cours tend à disparaître. De 
ce fait, la traditionnelle leçon à apprendre pour l'heure suivante disparaît 
aussi. On peut; en effet admettre que cette mémorisation n'est qu'un procédé 
assez élémentaire d'acquisition des connaissances .„J'ai considéré que l'inter-
rogation au début dé l'heure (non Systématique d'ailleurs) devait être autant 
qu'un contrôlé, une étape nouvelle d'acquisition et d'asSimilation. C'est 
pourquoi, le plùs souvent, les élèves étaient invités à relire leurs notes ou 
leurs rapports„ peur réfléchir à nouveau sur ce que najas avions étudié au 

f '-cours e eure prece "d'e"ne. Jus; 

J'ai' également demandé dès Volontaires qui 'devaient être interrogés 
Sur une question' qu'ils préparaient à cette occasion : l'internigation était 
donc une façort_d'apprécier ce qui avait été étudié et d'en. disâtiter. 
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En fait, les débats furent la vérification la phis efficace car ils permet-
eciient aux élèVes d'utiliSer des termes ou de manier des idées, de faire des 
références, de monter des raisonnements prouvant qu'ils s'étaient réellement 
approprié une culture. 
' Ce test est insuffisant, précaire et par ailleurs m'inclinerait au pessi-
misme. C'est en définitive à cause de cette incertitude surf la réalité &à 
atOuisitions et de l'assitnilation que je juge mon expérience comme un semi-
échec. Je suis lierSuadé cependant que dette pédagogie active peut être 
efficace mais elle ne pourrait l'être que dans un contexte général profon-
dément modifié à son tour. Sinon, les blocages ou freinages psychologiques 
sont trop importants chez les élèves pour qu'ils puissent bénéficier de cette 
méthode. Dans le contexte actuel, elle est par trop insolite et aberrante. 
li faudrait savoir dans quelle voie on souhaite que s'orientent les ensei-
gnants: est-ce celle du renouvellement ou du maintien des méthodes ancien-
nes ? Si l'on,choisit le renouvellement, il faut déconseiller les actions isolées 
et promouvoir (en aauvegardant une certaine spontanéité et autant:mie indi-
viduelle) des actions collectives, cohérente a et méditées. 

Pierre GIRARD, 
Professeur au lycée Fermat, 

TOULOUSE. 

UN ENSEIGNEMENT MUSICAL VIVANT 

Réalisés par des membres de l'enseignement, ces disques d'Initiation à la musique ... 

Grand.Prix International de l'Académie Charles Cros (Section Pédagogie) 

'L'oral. symphonique : Cesse-Noisette 
(Tcharkovsky) 

L'orch. de chambre : Divertissement no 11 
(Mozart) 

L'orchestration : Jeux d'enfants (Bizet) 
" avec Geneviève JOY e J. ROBIN-BONNEAU 

Un conte musical : La Chèvre de M.Seguin 
(J-P Baumgartner) 

Le Concerto : Concerto flûte (M'Ovin) 
avec F. DUFRENE. soliste de rOrch. National. 

Le Concerto grosso,: Cone. gr. no12 (Haendel) 

La Symphonie : La Chasse (Haydn) 

La Sonate : Le Printemps (Beeth.) 
avec Geneviève JOY et Michèle AUCLAIR. 

Le Poème Symph. : Mazeppa (Liszt) 

Histoire de l'Ouverture : 3 disques "de Monteverdi â' Bizet" 

Nombreux exemples sonores — Plaquette analytique et pédagogique 

• Orchestre da chambre et Orchestre Radio-Symphonique de Strasbourg 

... sont édités par MUSIQUE ei CULTURE - 24, avenue des Vosges - 67 - STRASBOURG 
qui vous adressera sur simple demande tous renseignements concernant cette collection, ainsi que ses 
anrissions sur FRANCE-O.ULTURE, et les deux sdries de Fiches pédagogiques destinées aux membres de 
l'enseignement et aux élèves. 
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à liv 
ouverts 
POUR L'ÉLÈVE: 
Mine DANSCOUVRAGEDE6.0ÉJAPARU. 
tous les textes proposés font 1M-
gainent appel à • rexpérlence de 
l'enfentcelle de sa vie quotidienne. 
de ses aventures, doses lectures, 
de ses études (cf. nouvelles Ins-
tructions). Dans cet esprit, un soin 
particulier a été donné à la coordi-
nation de renseignement du fran-
çais avec les autres disciplines. Le 
grand nombre de textes d'auteurs 
contemporains ou étrangers Pennet 
d'orienter l'Intérêt de l'élève selon 
les motivations qui lut sont pmPres. 
S'Il désire faire seul une première 
lecture, il trouvera, à un emplace-
mentcommode.les notes nécessai-
res à l'intelligence du texte et, à la 
fin du livre, une table Illustrée des 
auteurs. 
Mals l'esprit du recueil convient 
plus encore à l'établissement de ce 
dialogue qui est • la méthode fon-
damentale de l'enseignement du 
second degré 
n en limon» les prolongements : 
enquêtes, exposés, débats. prépa-
ration d'interviews, analyse de film. 
L'apprentissage de la rédaction sui-
vra tout naturellement 

Par Mie M.1..AMard. Mme F. Bassa 
M. J. Lupin. Agrégés des Lettres. 
M. B. Guillet Professeur de CEG 

déjà paru : classe de le 

Pato tus renseignements 
écrives aux. 
CLASSIQUES HACHETTE 

76-PARI5e-70 bd salrel-Gamuln 
33.1SORCEAUX -XI rue Juddqus 
50-LILLE-70 rue SaInteienna 
13-MARSEILLE& - le rue Raphall 
35-RENNES - avenue Clualonnet 
25.13ESANÇON -3 rue de la Rêpublicitis ' 

une méthode 
et une manière — 
nouvelles 
de faire découvrir 
aux élèves 
le plaisir de la lecture 
en utilisant 
leur curiosité 
dèlà éveillée 
vis à vis du monde 

— 

nouveauté 1970 

POUR LE PROFESSEUR: 
un LMIE ou ummecompense la briè-
veté des notes du livre de relève 
par une documentation qul épargne 
de fastidieuses recherches. Les In-
dications pédagogiques ( conseils 
pour la lecture à haute voiç cane-
vas d'explication, exercices variés) 
ne veulent être que des sugges-
tions, laissant au professeur la plus 
grande liberté dans l'organisation 
de sa classe. 
La multiplicité des tables et des 
références facilite la recherche du 
texte à utiliser dans une intention 
ou dans une circonstance données 
elles pourront servir aux équipes 
de professeurs chargés entente« 
des groupes de Seaux 



sudo 

lest'facteurs 
d'apprentissage 

pude la lecture (suite) 

1 

c‘4!tCTIVITE DE L'ECOLIER ET APPRENTISSAGE DE LA LECTURE 

- AU-COURS PREPARATOIRE"'» — ' --
.7,-..":""j ..-' _•ital -4 qt, y

Corigite reddu des travaux de la commission animée,pcira. INIZAN" ' 
•,-e,,, MUÉ journées sur la lecture de novembre 1969 - 
1

2- -, : •• 3 _L,
" Présidente. de séance : Mlle ABBADIE, chargée de -miSsion 'clinspection 

:Généra . . . I I 
-Reipporteur :,A. INIZAN. c . ,. 

. Ve "EnicomMiSsion; une longue et riche discussion a ,suii/1,- le iiref aperçu' 

. - r , •r4, 
 

• , qued.pi d ' abord donné de la recherche que j'achève actuellement Je friét 
propose de rendre compte de cette discussion, avant que Mme la Présidente 
ouvre de;notiveau_la discuSsion, en cette séance plénière. Je dois cependant 
tout d'abord rappeler les points essentiels de là recherche elle-même à 
l'intention du public qui se trouvait hier dans d'auties Côrrunissions de 
travail. . . ' . , •el 

- 1., -, 
* 1 er à' 

A. — APPORT PERSONNEL DE L'ANIMATEUR. 
- F405

Examinés à la fin de leur séjour à l'Ecale Maternelle, à l'ciide dé - l& 
Batterie Prédictive, trois cents enfants d'une même localité rriontmanifesté 
leur aptitude à apprendre à lire, exprimée en termes d'opportunité., et fde.. 
durée probable de l'apprentissage de la lecture. - 

Indépendamment de ces résultats_ces enfarits,se sont trouvés répartis 
dans 17 cours préparatoire. :Il__ 

Compte tenu de la validité connue de la Batterie Prédictive, les élèves 
de ces différentes classes) PorteurS. d'Unie' rnêineL. prédiction d'apprentissage 
de la lecture, pouvaient être considérés, comparables entre eux, selon un 
certain degré de certitude. 

; 
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" Au courside.rannée scolaire je me suis rendu de nombreuses fois.dans 
chacune de ces classes :4.) i ‘ .  -r-i ii 
k; 1) Pour guetter le; moment où chaque enfant, membr& de la population 
d'expérience, allait atteindre à la Batterie de lecture la performance caracté-
ristique de leur a savoir lire» et qui marque ainsi la fin de l'apprentissage-
Proprement:dit, impliquée dans la prédiction en mois detlaiBatterie Prédic;. , 

.2) Pour observer l'activité de ces enfants au contact de la-langue écrite 
au)sein de l'action pédagogique de la classe qu'Il fréquentent. 

Cette observation standard directe et chronométrée pendcint tarie-Mati; 
née entièren focalisée dans 'chaque classe sur trois enfants : Xun,  fort, un 
moyen, un faible, m'a permis d'enregistrer -grâce à un code et,à des cadres 
temporels de notation toute l'activité laborieuse personnelle, dei cesLécoliers 
en contact.ayec 19 langue écrite (ALPECLE). J'avais retenu trois paramètres : 
la dur6e4élèments,de econdes), la, nature (écriture,, lecture prole,jècture 
silencieuee),41'intensité (trois degrés). or' ; • Puis ces tfaits nt éte élaborés 

I) graphiquement : l'ALPECLE des 3 enfants <observés -simultanément 
représentéé sur Lune même feuille, (polygones individuels :. en. ordonnée 
les durées, en abscisse lep intensités :, colonnes plus ou, moins larges, et Ja 
nature de l'ALPECLE, différenciée à- raide des couleurs), fait apparaître 
une gradation, systématique entre les, activités comparées ,des ,3 enfants : 
faible inaçien fort, aine que des stylés dliférebtS d'une classe à l'autre, 
VOriatIedé Idisurface,`mais auSsi_de la forméldes oly I gon • ; 

?) quantitativement : 3 3 

• des sommations des temps d'ALPECLE font apparaître notarnment : 
une „grande variation, d'une classe à l'autre, des -temps d'activité des 
enfants,1 en valeur absolue et davontage encore cpar rapport ._au temps 
consacré dans sa classe par la maîtresse à l'étude-de la langue écrite, 

r un calcul de corrélat-len chiffré la grande liaison qui existe entre 
la durée moyenne d'ALPECLE de, la classe et -la {façon dont ses élèves réa-
lisent ou non les prédictions dont ils étaient porteurs (à, l'insu de tous); 

.91: par contre d'autres facteurs considérée habituellement dans .rap-
prentissage de la lecture se -révèlent sans effet, en particulier la « méthode,» 
dont se réclament les maîtresses. 

B. —DISCUSSION EN COMMISSION. 
r»

Afin d'animer la discussion, j'ai suggéré deux directions possibles : 
•  

recherche des déterminants mêmes de ,l'ALPECLE : qu'est-ce-,qui 
fait,que les enfants sont actifs ou non ? 1 

12),,recherChe à titre. d'hypothèse d'autres facteurs qui pourraient aussi 
être impliqués dans l'apprentissage de la lecture. 
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arta discuSsion a fait un sort important aux facteurs concernant 
l'affectivité, que je ne semblais pas avoir considérés dans ma recherche :• 

a certains enfants présentent des résistances au !travail scolaire qui 
viendraient de leurs difficultés affectives ». 

A la lurnière des données que je. venais de révéler on a constaté 4è 
si les problèmes d'ordre affectif se distribuaient au -hasard, dom' me il est 
probable chez les écoliers des quartiers qui se ressemblent beaucoup quant 
au milieu Socio4conamique et culturel, ces- problèmes connaissaient des 
répercussions différentes dans les résultats scolaires pour les enfants des 
différentes classes. 

'Ainsi il semblerait que l'action -scolaire joue uri râle-plus important 
qu'oh-croit dans l'évolution des éventuels problèmes affectifs les accentuant 
oit les dissolvant, éVentuellemeht l'insu du maître. . 9 

On neinterrage sur le type'cle relation des deux classes dont j'ai, parlé, 
extrêmes quant à la rentabilité en matière d'apprentissage de la lecture. 

J'expose que la classe à rentabilité faible connaît un climat de conflit 
quasi permanent : les enfants sont agités, la maîtresse prodigue prières, 
Menaces et promesses. Personne n'y est heureux. Nori seulement lés enfants 
n'apprennent presque rien, mais ilà sont devenus agressifs à -l'égard de la 
chose écrite, et de ceùx qui la leur proposent. Or il Se trouve que la Maîtresse 
fait giahd cas de la qualité des relations maître-élèves 

Dans la classé à rentabilité fort'‘, la maîtresSe ne semble pas-' se 
préaccuper de ces relations, mais de perfectionner sës techniques; qui sont 
déjà étonnamment au point, progressives, variées, teutes très 'gratifiantes 
pour les enfants et éducatives. Les enfants heureux coopèrent, réussissent 
des tâches difficiles. 

On peut se demander si Ce que certains posent cahute conditien de 
départ : la qualité de la relation maître-élèves, n'est pas en 'réalité, Un- but 
suppléMentaire, le profit lié à 'la réussite. 

Toujours sur le versant affectif des conduites,-on a discuté da facteur 
motivation de la genèse des besoins chez l'enfaht. 

A là thèse affirirke zen premier, selon laquelle il suffit de révéler, de 
connaître les beàoini de l'enfant, s'est largement,,dévelappée celle qui 
implique l'entourage dans la création des besoins, et tout particulièrement 
le maître, dans le déclenchement sinon la source& ces a' besoins ». 

• Mais ce sont les problèmes de technique pédagogique qui ont suscité 
le plus d'échanges. 

a Les deux classes extreines au plan de la rentabilité ne peuvent se 
réelamer de là Même -Méthode » que dé façon illusoire. H né faut pas 
minimiser les problèmes de méthode 'mais au contraire les approfondir. 
N'est-ce pas- par faute de compétence technique qu'.une maîtreSsea;Si peu 
de rentabilité ? » 
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Je laisse à mon interlocuteur là responsabilité d'impliquer personnelle-
ment ra maîtresse et je précise que les mises en oeuvre de la méthode globale 
spnt en effet très différentes dans les deux classes. 

Dans la classe à rentabilité faible : j'ai pu en décembre estimer que 
les enfants avaient déjà été mis en présence (feuilles ronéotées) de centaines 
de mots, peut-être un millier, depuis la rentrée... Bien que /chalpureux et 
en rapport avec l'actualité de la classe, ces mots ne peuvent provoquer dans 
l'esprit des enfants, qu'une superposition d'images floues, dont il leur est 
irnripssible'd'extratte quai que, ce soit de net et de le fixer. Ils n'en Savent 
‘ecrire aucun sans modèle. 

On pense que l'insatisfaction, la frustration, l'agitation ,et même 
l'agressivité peuvent en découler et on comprend que la Volante' de la maî-
tresse d'assurer des 'relations de qualité n'y puisse rien. 

• Le facteur « homogénéité » est proposé. Les tenants de l'homoge-
'néné et' ceux de l'hétérogénéité opposent leurs argumenté. Finalement il 
apparaît _que le risque de ,l'héterogenéite, qui assurerait un- dynamisme, 
c est que l'élève, ou les élèves, fbrts du groupe (ou de l'a classe) én Toute 
occasion découvrent et révèlent les solutions de ce qui fait problèn-lé et 
'ainsi détnobilisent les autres élèvesqui prennent l'habitude de ne plùs-même 
se poser de problèmes: 

7 »L'un !de e paràmètres retenus dans mon expérience : l'intensité de 
l'ALPECLE suscite des éclaircissements. Je précise qu'il existe des classes 
oùlesinfants né sont jamais, dans la situation d'intensité maximum d'acti-
S'Ife : ils né s'ont ramai% confrontés avec deS textes Sans qu'ils les aient déjà 
'entendu liftPar la maîtresse. La langùe écrite n'est jamais pà-e eux le 
message d'un absent, à assimiler sans aucun concours extétieCir: Là Siocatien 
dèl'octivité lexique est toujourà trahie.,En outre, jamais non plus 'Ils ne sont 
amenés à s'exprimer personnellement pat écrit. 

Un échange passionnant" valerise la dissolution partielle de l'entité 
« 'classe » et là répartition de% enfants selon des « gra-upes' de niveau ›e*, 
ritotéçlûte àui accroît l'homogénéité des groupes pour une discipline'donnée, 
et irnplique une certaine spécialisation des maîtres et une organisation d'Un , — . 
ensemble de 'esses. - 

r , 
• Facteurs : Familiarité orale de la langue observée • 
C'esttoctasion 'de réfléchir à l'intentiOn j'ai dit « prétention » — 

des buteurs de manuels d'apprentissage de la lecture. 'On sait que 1, mat 
sur2, voite 2 mots-sin-3, dans ces manuels n'aPpartiennent pas au vocabu-
laire familier des enfants de 5-6 ans. Ainsi on complique et -on freine l'ap-
prentissage de la lecture sous couvert d'enrichir,le vocabulaire des enfants 
(par l'écrit). t. 

Quelqu'un S'étonne que les résultats dans l'apprentissage de la lecture, 
même,tonsidérés,en termes de-rentabilité] du fait de leur comparaison avec 
les -possibilités détectées chez les enfants au départ, constituent implicite-
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ment •une modalité: d'estimation de la, qualité de l'action. sdolaire, et 
denicinde si l'apprentissage de la lecture est vraiment essentiel au C.P. 

Il n'est pas sans impariance- de" ceonsfeter conjointernent leS résultats 
dellaut,'niveau des écoliers çle- certaines classes et la satisfaction qu'ils en 
tiréntret les résultats opposés dans &autres classes. 

-L'actiVifé .1e'xique comme condition' et moyen. des autres toCtivifés seo-
Iciires' est irnpliquée. • 

- "..z; 
Le ?'souci de l'orthographe. est affirmé comme facteur favorable. à , 

I aprentissage de la lecture. Dans la claSse d'etcperience forte. rentabilité 
on se soucie, dès le début de l'année, de la connaissance imperturbabledei 
rrieitedu capital commun. f .1

• ./ 
De nombreux exerçices trèS,vivants, dont j'en décriS un choisi au cours 

de la phase analytico-synthétique, sont en fait des exercices d'orthographe. , • ; , 7 outre, (".expression écrite personnelle!, 9 connaît une pratique régur
hère, mois les enfants ne sont jamais sollicites à écrire lei Mots n'importe 
coffiMent ; tout au contraire, ils ont acquis le réflexecie consulter la ma?-
tresse. e • , 

Si •lion considère lé paramètre d'.intensité de l'ALPECLE, :il est tentant 
de penser que l'image du mot créée en cette situation d'activité particuliè, 
rementintense, demeurera particulièrement disponible, et que c'est elle qui 
.apparaîtra. -à l'enfant; 6,la prochaine ,accaSion d'écrire ce mot, d'où l'impor-
tance qu'e,1,1e soit correcte. Il est probable que la copie d'Un mot dans 
i'éyeritualitéi'une erreur en premier lieu, risque de ne pas Jaisser de traces 
ciuss! teriadest Par suite de la faible, intensité de l'activité, compatible avec 
'l'exercice die copie 
t 1- •Les:activités préparatoires familières à l'Ecole Maternelle depuisides 
décennies mais que l'école élémentaire répugne- à intégrer : -les exercices 
411,41pcution,.,«ofganisatiorr du temps et de l'espace, de relations logiques, 
de ?psychomotricité, apparaissent à certains comme possédant des vertus 
démontrées. Si elles ne sont pas en usage dans les C.P., de ;façon personna-
liséesicnotornment„pendant les heures de lecture journalière, et plus ou 
moins en fonction des difficultés particulières des enfants,. c'est sans cloute 
parce que les maîtres ne les connaissent pas, ne les ayant même jamais vu 
pratiquer, et n'en savent.pas,l'importance. . le

- - La imotilite oculaire fait l'objet d'une mention. spéciale; ainsi. que la 
lypographieides-écrits, souvent incompatible avec la saisieien un regard 
d'ensemblesn_suffisamment:rlongs pour induire- la pensée impliquée-(çarac-
tètes irop, grot i  L i 

t rr - r e ) • n 
C. DISCUSSION EN SEÀNCE PLENIERE 

it(ouverte per là Présidente. de séance Mlle. ABBADIE,rquirielélicite 
de l'inté'rêttcle tous pâtir' lés quest)ânsJ.de technique pédagogique' relative 
IfàpprentiSsagede la lecture, et cônstate 'l'efficacité decettectecherche en 
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pédagogiescientificere où la pédagogie-théorique-la psychologiedeXenfant 
et la familiarité avec la vie des classes s'unissent avec bonheur),..,,,b 

-rq MIllp CALMET (IDEM)- 1a, recherche évoquée et la riiscussiortiposent 
le problème de la formation des-maîtres. -En. étudiant 11,activit&de quelques 
tecol iers.? c'est J'activité, du maître qui, est saisie., 4 s 

ti INIZAN),Ill,faut- procéder pdr étape: c'est l'importance cleilfactivité 
des élèves que 'gai- cherOhi montrer. Il est possible qu'elle dmpliclue?celle 
du maître. C'est une recherche « à suivre ». • zi.n.i evr:: rP-t 

Un,euditrice l..;arnotionde fatigue n'ai-pas été abordée, .roctivité ne-
va pas sans' fatigue. - la 
, Ai. IINIIIAN,,,:iquand le constate que la-durée-d'ALPECLE,de- itérève le 
,plus - la plus .active, atteint à peine 4aai.tjiiiitié,,duè temps 
pendant Jegyerla-la. - à mettre ses élèves en .contact, avec 
la langue écrite; et que j'ànalVse, 4 quoi est empliiyé le„temps étranger à 
l'ALPECLE, je trouve,: des déplaCements; des rcingeménts, 'des activités de 
prepar ' -atiôn, et es repos , res variables d'Un 'enfant d l'autre' en'ciurée, en • rt • 
fréquence, en nature»niciiS le plus sbiivent dérobés; Stériles et' désadapta
teurg.> On ë'peutr jpenserirqu'il s'agit' -alors' d'autodéfense contrelar fatigue, 
mais le problème est très compliqué puisque ce sont les enfantsrqui) ne 
sont pas actifs, qui s'évadent le plus — très souvent dcirelo,,:rêverie- en 
.particulier..! t,„-• 
; bes,Nappliccitions séduisantes dans l'organisation pédagogique Ipour-
raientere envisagées'. 9 y , ; 

DU fait que lardûrée makimurn des séquences crALPECLE 
relevées atteint à peine rmn 1/2; on 'peut penser qt.i'it seraittorod'injecter 
ou. cours,,cgune -séance:et de façon orchestrée: des petits moments brefs et 
fréquents,- devdetente,, de façon_ à accorder des ruptures-d'activité, ,avant 
'queiletenfants -éprouvent le besoin, de les -dérober. C'est d'ailleurs un -peu 
eet,qui setosse dans da classe- à rentabilité forte-; ces-détentes étant cons-
tituées-, davantage par des- activités nouvelles-de. nature:Tues idifférentes 
(succession de séquences brèves qui tour à tour font appel ôrdes.contenus 
de réflexion ettà _des modalités d'expression des-plusyari éis) rat.:
-any- :Unr;audikur r1-;et e-

Toutr.rnétièr possède des-techniques, il- n'est- pas étônhant que- le 
métier d'enseignant doive s'apprendre ''et soit difficile -à- exercer. 1.1è Voirdrais 
rappeler cette parole -de-G, Duhamel... , je ne connais pas une.rnéthode qui 
-puisse empêcher un enfant intelligent, d'apprendre à lire,?» et-,ajouterr : 
«ictantyput >le:Maître tant vaut l'école-.». rn:1-1(4 

iteiNIZAN irde constate :qué_glaris la classe-'à rentabilité: là plus faible, 
des--enfants, 'qui pas plus lu'ciilleurs!ne manquaient d'aptitude à. apprendre 
à lire n'ont pas eu: la possibilité de transformer leuraptitude en-compétence. 

1= Mme GIROLM: 41 BOULINIER 42;4 ; 

u Une 'chose imOortante: dans l'apprentissage de lat.lecture est en) effet 
de vérifier que le vocabulaire qu'on emploie soit utilisé pentes enfants:Asia' 



remarqué -par exemple que kz poignet » et e coude », étaient souvent 
confondus. 
• •••A.ANIZAN : pUisqüe ces mats présentent des ambiguités, on peut 
'dire ne sont Pas familiers à des enfants de 56 ans, je pense que ni 
l'un ni l'autre ne seraient de bannes référenèS à fixer ccimnie constituants 
du capital de:référence et•qu'à cette époque, si leur -différenciation parait 
nécessaire-elle deVrait se faire exclusivement au niveau orcil. 

Jean PIACERE : 
— 'Ne paierait-on pas étudier VALPECLE familiOle qui, peût-être, se 

superpose à l'ALPECLE scolaire ? 
' À. INIZAN : je n'ai•pas'eu la possibilité d'aller tester l'ALPECLE dans 

famille' Toutefois j'ai obtenu des enfants dans les 17 classes — après 
une préparation chaleureuse bien que standard, qu'ils m'écrivent : 

• le titre deslivres qu'ils avaient à la maispn, ' 
les traces écrites qu'ils ont en tête du ,fait de leurs passages f ré-

quents,dans la rue, sur le trajet de lp maison à l'école. 
011 existe une corrélation entre l'ALPECLE scolaire et le nombre de ces 

titres ou de ces traces. 
Jean PIACERE 
C'est donc le style de l'activité' du maître dû sans doute à 'sa person-

nalité, mais surtout à sa formation, ou à son manque de formation, qui 
serait dominant beaucoup plus que la a méthode ». Tant que cette hypo-
thèque.ne sera pas levée, il y aura un écran qui empêchera une étude 
sérieitse etrobjective•du rendement des Méthodes., 

f‘" INIZAN : saris doute que le -différentes méthodes- ne se valent pas 
lerqù'iiiSerbit bori d'envisager l'étude' de leurs rendements -respectifs, mais 
[froiiir 'l'instant, d'autres facteurs d'apprentissage interviennent, autrement 
impOrtants dans leurs conséquences et qui masquent les effets d'éventuelles 
différences Subtiles,•au nombre desquelles il. convient peut‘être de compter 
les :a Méthodes 

Mme PIACERE : en allant dans les classes en observateur neutre, sans 
employer les techniques froides et desséchantes du laboratoire, avez-vous 
tu la 'possibilité de communiquer aux praticiens vos obsermatione Ont-ils 
modifié leuraction en conséquence.? 

rA's•IINIZAN : avait ;été convenu que je m'interdisciis tout commen-
taire, toute critiEfue et tout conseiU Mais je m'aperçois que ces résultats 
présentés de façon anonyme, font déjà prendre conscienceià des praticiens 
.étrangers à l'expérience; de problèmes qui leur sont personnels et avec une 
'acuité toute nouVelle. Il n'est pas impossible que la procédure serve un 
jour aux enseignants- comme élément d'auto-connaissance; 

La'Présidente : il faut malheureusement arrêter ce boùillement d'idées, 
foin ces aperçus pédagogiques qui se greffent sur ces données scientifiques 
tèllement fécondes. 
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LES RÉPERCUSSIONS DE L'APPRENTISSAGE 

DE LA LECTURE CHEZ L'ADULTE 

Avertissement : 
— L'article qui suit est la transcription, presque littérale, de la bande 

magnétique enregistrée lors des journées de la lecture organisées par 
l'A.F.L. en novembre 1969, concernant les travaux de la 5e commission. 

— L'auteur s'est abstenu de la réécrire jugeant que cette transcription 
rendrait mieux compte du contenu et de l'ambiance de cette séance, 
des interruptions ou des questions des auditeurs. 

— Le style est donc un style oral, souvent lourd, répétitif et peu clair à 
la lecture. 

— Le lecteur est à l'avance remercié de sa tolérance. 

Mesdames, Messieurs, 

Notre commission était comme vous le savez chargée de réfléchir sur : 
« Les Répercussions de l'Apprentissage chez l'Adulte ». 
Voici comment a travaillé notre groupe : 
a) J'ai exposé quelles étaient selon moi les données du problème posant 

d'une part que les adultes même cultivés lisent peu et mal, d'autre part 
qu'un certain nombre de causes de ce mauvais état de lecture peuvent être 
cherchées dans l'apprentissage. 

b) Le Groupe a travaillé sur ces données les discutant et les complétant. 
Il s'est essentiellement centré sur la recherche des causes du mauvais état 
de lecture des adultes souligné par mon exposé. 

c) Le Groupe a consacré la dernière heure à mettre en ordre les don-
nées pour le compte rendu qui suit. 

1 — EXPOSE DU PROBLEME. 

10. — Selon mon opinion, les adultes, mêmes cultivés, c'est-à-dire 
correspondant à des étudiants, des cadres dans l'Administration, l'Industrie 
ou le Commerce, des enseignants, lisent mal et peu. Je vais vous proposer 
quelques faits qui permettent de poser cette affirmation. 

11. — Je ne partirai pas ici d'une définition théorique de la lecture, 
mais essaierai de définir ce que l'on peut appeler les critères de normalité 
de lecture pour des adultes. 

— Ces critères peuvent être dégagées de mesures et nous (*) avons 

(*) il s'agit du centre de perfectionnement de lecture .d'Adulte que je dirige. 
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actuellement des mesures portant sur une population de près de 10 000 
adultes. Il semble donc que cette population soit suffisamment large pour 
permettre des étalonnage et dégager une-normé que l'on pourra considérer 
comme celle du groupe socio-culturel considéré. 

13., — Plusieurs variables sont prises en considération fors de ces 
mesures notamment : 

La vitesse de lecture mesurée en mots par Minutes ; l compréhension 
du texte mesurée soit par des questionnaires à choix multiples, soit par un 
résumé fait sans report au texte et assorti de réponses à un questionnaire 
de '10 questions ouvertes; l'intégration du texte mesurée par des reformu-
lotions orales ou des questionnaires de mémoire. 

'L'ensemble de ces variables donnant après diverses pondérations une 
valeur résiduelle que nous appelons efficience de lectûre. L'efficience 
moyenne de l'ensemble de notre population se situe aux alentours de 240 
points, ce qui représente une vitesse de lecture de l'ordre de 270 à 275 
mots/minute avec une compréhension et une mémorisation de l'ordre de 
75 à 85 % approximativement. 

14. — En examinant les histogrammes de dispersion 'des résultats 
d'efficience de cette population, on peut constater une dispersion assez 
large puisque dans un groupe assez homogène du point de vue de la culture, 
on trouve des efficiences allant de 100 à 400 points environ. Personnelle-
ment, j'ai trouvé, notamment dcins les groupes -d'étudiants de première 
année des I.U.T. à qui je donne des àours de Développement de la Capacité 
de Lecture, une moyenne de 7 à 8 % d'étudiants ayant une efficience' 
inférieure à 100 points. Il faut préciser que cette efficience cbrréspond à 
une vitesse de lecture très basse, généralement inférieure à celle de la parole, 
assortie d'une compréhension également insuffisante. La question que je me 
pose habituellement dans ce cas est : u Comment cesétudiants ont-ils pu 
parvenir en première année dy ,cycle d'études supérieures avec un niveau 
dtlecture aussi faible ? », et une autre.,„question vient aussitôt à mon 
esprit : « Comment pourront-ils achever leurs études ? ». 

15. — La valeur moyenne d'efficience que j'ai" signalée Comme étant 
de l'ordre de 230 à 240 points, pose d'ailleurs une question sur le plan 
théorique. En effel,, elle correspond à peu près à l'efficience moyenne des 
enfants de 14 à 15 ans. Les travaux de BUSWELL, TINKER, DEAR.BORN 
notamment ont en effet montré que les processus oculo:inoteurs de lecture 
enregistrent un progrès ininterrompu de l'âge de 'l'apprentissage jusqu'à 
environ l'âge de 14 à 15 ans. Le,nombre .de points*de 'fixation diminuant, 
le nombre de mouvements de régression diminuant,. le noinbre de signes' 
perçus lors de chaque fixation de lecture augmentant, .la lecture devenant 
d'une manière générale plps2-égulière„plus rapide et plus rythmique. Tous 
ces chercheurs ont été étonnés de cânstater que curieusement, ce niveau 
se stabilise vers l'âge de 14 à 15 ans pour une performance d'ailleurs relati-
vement faible et qu'ensuite la masse énorme de lecture qu'ont à effectpçn 
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tous ceux qui:.se préparenteirdes -carrières de responsabilité n"accroît:en rien 
l'efficience acquise. 

16. — Par rapport d'ailleurs ace niveau i d'efficience, une autre- ques-
tion surgit avec la constatation suivante : quand une personne fait, à l'âge 
adulte, un travail de développement de la Capacité de Leâture, cette capa-
cité définie 4 -dessus sous le terme d'efficience est multipliée par un facteur 
allant de 2 à 5 et se situant aux environs de 2, 6 eh moyenne pour l'ensemble 
des individus ; én d'autres terines, après un frayail de ce type, les différentie 
variables, vitesse, compréhension et intégration, sont améliorées d'une façon 
importante. 

171 — Sur un autre plan,: des constatations d'un ordre non plus clini-
que ou *écria mais sociolobique peuvent être faites plus dé 60 % de 
Français ne lisent jamais un livre. Cela ressort d'un certain nombre d'en-
quêtes et d'études 

Enquête stirilà Lecture 'et• le Livre en France, faite par le Syndicat' des 
Editeurs en 196OE 

Enquête sunla Lecture, faite par la jeune Chambre Economique ce 
Saint-Etienne en 1964. - 

Enquête Escarpit en 1966. 
Enquête I.N.S.E.E. en 1966 dans laquelle .on découvre entre .autre que 

le Français est l'individu européen qui lit le moins. -r 
18. — Résumons maintenant : 

ta moyenne d'efficience obtenue sur notre population échantillon défi-
nit un niVeau statistiquement normal de lecture, 

mois p),,la dispersion est très large dans l'étalonnage, une,partie impor, 
tante de la population n'atteignant pas le niveau moyen:;

r  -b) e niveau' enc4ien peut d'un poirit de vue théorique être c'onsidéré 
coinme faible puisque, comme naias l'avons vu, il correepérid au niVeau 
'atteint environ à l'âge de 14 ans; 

c) ceci éet d'ailleurs confirmé par le fait qu'un travail :de Développe-
ment de la CapaCité de Lècture améliore ce niveau global 'd'efficience en 
le multipliant par un facteur de 2 à 5; 

-d) enfin nous avons vu que les Français lisent très peu. On pourrait 
ajouter d'ailleurs que ces enquêtes ont également montré que leurs objets 
de lecture sont médiocres. - 
-- On-peut donc légitimement s'interroger sur la valeur •non plus statis-
tique mais normative du niveau moyen -qui nous avons trouvé7dans notre 
popUlation et seidemander si ce niveau Considéré comme normal d'un point 
.dervue statistiqueme correspond pas en fait à un niveau « d'inadaptation 
normale » du-point de vue normatif. 
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JE PENSE QUE LES QUELQUES FAITS EXPOSÉS CI-DESSUS PERMET-
TENT EN EFFET DE DIRE QUE LES FRANÇAIS, MÊME CULTIVÉS, LISENT, 
DANS LEUR ENSEMBLE, PEU ET MAL. 

2. — LES CAUSES. 

Quelles peuvent être les causes de cet état de choses ? Et parmi ces 
causes, lesquelles pouvons-nous relier à l'apprentissage enfantin de la lec-
ture? 

J'en vois plusieurs : 

21. — La première et la plus importante me semble-t-il, est que le 
contrôle lors de l'apprentissage est fondé presque exclusivement sur la lec-
ture orale. Ceci est lourd de conséquences. 

D'abord pour reprendre ce qu'a dit M. PIACÈRE, tout à l'heure, la 
lecture orale bien souvent est un transcodage qui n'implique absolument 
pas la compréhension du texte. Ce n'est donc pas un contrôle. En fait, on 
n'est pas certain qu'il contrôle quelque chose ou en tout cas qu'il contrôle 
toujours ce que l'on cherche à contrôler, ce qui est déjà un grief assez 
important. 

22. — Il est d'ailleurs bien connu que l'intégration est plus faible 
en lecture orale qu'en lecture silencieuse. 

Ce contrôle presque exclusif par la lecture orale a un deuxième incon: 
vénient tout aussi grand peut-être : il crée des conditionnements prégnants 
dont il est très difficile de se dégager, et ce sont des conditionnements 
défavorables. En effet, comme on l'a dit dans plusieurs commissions déjà, 
le décodage ne se fait pas au niveau du signe écrit par la voie visuelle mais 
par la voie auditive, même si on ne lit pas à haute voix. Vous pouvez d'ail-
leurs vous observer en situation de lecture et constater que dans bon nombre 
de cas vous prononcez tous les mots intérieurement et vous les entendez, 
ce qui est bien la preuve de l'établissement de ce second circuit de décodage 
qui est un circuit en partie au moins parasitaire, inutile et très lent, très 
lent parce que le débit oral est un débit limité par sa structure même. Et 
nous voyons bien chez les adultes à quel point ce conditionnement est diffi-
cile à modifier. 

Autre reproche à ce type de contrôle : c'est qu'il dispense de mesures 
objectives. C'est le maître ou la maîtresse qui juge. Bien sûr, je ne mets 
pas en cause son honnêteté ni même sa capacité d'intuition ou d'expérience 
pour apprécier mais qu'est-ce que cela produit ? Cela produit que l'on n'a 
jamais de mesures objectives, donc jamais d'éléments qui puissent être 
traités d'une manière statistique, scientifique, chiffrée, etc... donc il n'y a 
pas de possibilité de recherche. C'est très grave et je voudrais dire à ce 
sujet que la situation est très différente 3rts certains pays anglo-saxons, 
par exemple aux Etats-Unis. Dans ce pays, 4 fois par an sont passés des 
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tests dans les écoles et on sort les scores moyens par niveau ; si bien que 
vous pouvez voir par exemple dans la presse : « Comment se fait-il que la 
Californie soit encore dernière aux tests de lecture de tous les Etats de 
l'Union » et on proteste, etc... C'est l'indication d'un niveau de Prise de 
conscience des phénomènes dont nous sommes malheureusement très loin 
en France. 

On peut d'ailleurs se demander dans quelle mesure cette absience de 
données objectives et quantifiables « n'arrange » pas l'institution éducative, 
sinon les enseignants eux-mêmes en masquant l'insuffisance de l'enseigne-
ment. 

On peut ajouter enfin que des tests de niveaux objectifs et fréquents 
faciliteraient très grandement le dépistage des enfants qui ont des diffi-
cultés. 

23. — Une deuxième erreur par rapport à l'apprentissage me semble 
le fait de considérer l'apprentissage de la lecture terminé à l'acquisition 
de processus élémentaires de déchiffrage, c'est-à-dire de considérer que 
l'enfant sait lire quand il sait déchiffrer ou lire à peu près à haute voix. 
Si à cette phase, on se dispense de poser les problèmes de la suite, c'est-
à-dire d'un apprentissage de processus plus élaborés et d'un perfectionne-
ment permettant de bien intégrer et de bien maîtriser l'activité, la 
conséquence est que les adultes, comme nous l'avons vu, ne lisent guère 
mieux que les enfants de 14 à 15 ans. 

Autre conséquence des remarques précédentes : lorsque la lecture est 
mal ou très mal effectuée au niveau des automatismes oculo-moteurs;
c'est-à-dire lorsqu'elle est difficile, lente, irrégulière, fatigante, etc... les 
personnes qui lisent de cette façon ne peuvent pas aimer lire. Comment en 
serait-il autrement ? Peut-on imaginer qu'une personne qui coulerait à 
moitié à chaque brasse aimerait nager ? Cet aspect opératoire est à mon 
avis une des causes, habituellement non reconnue, de la désaffection de la 
lecture. Il est pourtant facile de comprendre qu'il est impossible d'aimer 
une activité et de la pratiquer avec plaisir si cn n'y possède pas un minimum 
d'aisance et de facilité. 

Un exemple me vient d'ailleurs à l'esprit. Notre Centre travaille dans 
le cadre du C.U.C.E.S. (*) au niveau de la promotion supérieure du travail, 
cfest-à-dire avec des ouvriers en voie de mutation professionnelle, qui sont 
dés gens qui suivent des cours du soir. Ils sont très motivés et très courageux. 
Ils ont un niveau intellectuel tout à fait satisfaisant mais leur pratique de 
la lecture est nulle. C'est-à-dire qu'entre le moment où ils ont quitté l'école 
obligatoire et le moment où ils se recyclent à la force du poignet, ils n'ont 
pratiquement pas lu. Ils sont donc exactement comme s'ils sortaient de cet 
apprentissage de la lecture. Or, il est facile de constater dans cette popula-
tion que le niveau est sensiblement plus faible avant nos cycles, que pour 

(*) Centre Universitaire de Coopération Economique et Sociale (C.U.C.E.S.). 

— 53 — 



les personnes'dfun niveau socio-rculturel plus élevé sur leSquellèS fût prélevé 
notre :échantillon d'étalonnage. Il faut ajouter également que la quantité 
de lectiarer effectuée est -très faible. 

Question 'd'un auditeur : fi 

Vous avez parlé d'étalonnages effectués sur une population d'aduites; 
voici ma question : 

Vdtre échantillonnage et-i'l représentatif ? 
— Pouvez-vous préciser la notion d'adulte I? 

Rénonde-: Votre. quéStion pose le problème de la représentativité de' 
l'échbritillon; il faudriait éviderninent donne? quelques détails. parte gue 
l'on pourrait concevoir que même 10 000 personnes n'assurent pas d'une 
manière parfaitement satisfaisante la représentativité. Je dirai simplement 
qu'étant donné l'homogénéité socio-culturelle, cet échantillonnage me paraît 
suffisam'mént important pour être représentatif d'une couche de .popCotion 
françaiSerde :bon tniveau socio-culturel. 

Ert ge qui concerne la définition de la ncition d'adulte, on peut dire 
que clit.Potrit de vue intellectuel, l'âgé adulte est atteint sèlgn les individus 
entreg et 22. :23 ans, et ajouter d'ailleurs que les fonctions intellectuelléS 
côr'nrneficebt à régresser dès l'âge 'de ?j, ans sinon plus, tât.1( iS ans, tous 
les mécanismes opératoires sont acquis, "on va ensuite les utiliser et le's 
développer plus ou -moins bien. 
, sils , , •• 

Question.: Que pensez-vous ductest de..ItAlouette ? 
= 

Réponse:.Je Considère que le vocabulaire, la syntaxe utilise, les zones 
d'intérêt,de te`teitte' sont tellement en_clehors de l'univers des enfants que :.‘ 
cela pose.un certain nombre de problèmes. Bien entendu ces remarques ne 
mettent pas:en cause la comparabilité des résultats obtenus par, son odmi-, 
nistration• 

• 
JI est vrai cjue l'on peut faire un bon travail rpêmemvec un outil: 

tl ." in 
mediocre. Je crains cependant que la valeur propret/lé-nt dite de ce. test, 
ne justifie pas les nombreuses étildes et travaux dans 'lesquels dr: tutilits6. 
Il me semble d'ailleurs qu'il serait facile de réaliser 

d' 
de tests beaucoup plus 

ajustes aux, différents niveaux et _permettant d'appréhencl er une façon ' 
Ideaucoup=.plas sûre la qualité de la' letturer des` enfants. On peut aussi 'lui' 
reprocher'd etre'trop court_ 

te 

)1(iYaiS terminé tout à l'heure de vous rapporter 'les hypothèses princi-
pales que je formais personnellement sur les causes du mauvais état de 
lecture en-Franceukpartir,de ceci, notre cominission a travaillé pour essgyer, 
de,,yoi s'il--existait ‘cl'autres, causes.-Chacun a proposé un certain nombre 
d.'hypothèses,et nous avons ensuite essayé de remettre tout gela en ordre: 
Dans un 3° temps, nous avons essayé de voir si notre commission pourrait 
proposer des remèdes, ne serait-ce que sous la forme de recommandations. 
ou de vœux. 
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\laid dans l'ordre Où nous les avonà inscrits les autres éléments qui 
ribUÉ Ont serhblé pouvoir jouer tin rôle sur l'état de lecturé des adultes : 

'r- L'influence, des mass-média. Nous nous sommes, demandés si la 
télévision, la bande cfespinée., la radio, etc_ n'étaient pas des facteurs qui' 
sait éloignaient les gens de là lecture, soit détérioraient la qualité de cette 
lecture. Les avis étaient partcigés. En effet, d'après les enquêtes que j'ai 
citées toût l'hi-eure, il semblé-rait bien qu'il y ait, tout au Moins en ce qui 
doncerne la télé-YigiOn, une inditatlon positive à la lecture. On a en effet 
constaté que les gens alti lisaient te Plus étaient également ceux qüi regar-
daient beaucoup la télévision, allaient au cinéma, au théâtre et pratiquaient 
des sports. Il estlyroi aussi aue si un enfant passe tout son temps à regarder 
la télévision, il ne lui ,restera pas beaucoup de temps pour liré. 

— L'influencé de la famille: Nous avons tous été d'ciccord pciur 
- , 

admettre que cette influence était 'déterminante. C'està-dire que la tepré-
sentation que le milieu farnilicil a de la nation de letture est ellé-mêrne liée 
à_Ig notion de culture, elle-même liée_ à celle de promotion, cette dernière 
liée à répéinouisement de l'individu et finalement à un certain rombre de 
valeurs plus larges, se plaque sur l'enfant quoi que l'on fasse. Un Membre 
de notretorrirni.ssion-O même dit : « Il y a des familles qui démolissent le 
travail qui-est fait à -récole ». Je crois -que l'on peut tenir dela-pour . vrai: 

— Influencé du'milieu sociologique. J'ai évoqué les groupes'de Pro-
motion Supérieure du Travail dont je m'Occupe àlNANCY- et à qui nous 
donnont,des cours...de Développement de la Capacité de Lecturer Ce sont 
donc, dés hommes:en voie de. mutation professionnelle. West bien évident 
que ̀ cette mutation n'est pas sans aoseri des problèmes dans leur entourage 
familial et dans leur entourage professionnel. Il est apparu d'ailleurs, dans 
Cals 'groupes .90->dertaines femmes jouent-un rôle négatif par- -rapport' à ref-
tgi-ne Mutatian de leur Mali Par ailleurs, un hcimine qui réalise cet effort 
dans lé but de changer d& statut professionnel et souvent mal perçu par 
ses camarades de travail. 'On peut donc dire que si la' lecture est vue comme 
un moyen. à -la disposition de certains pour progresser jusqu'au point de 
changer de strate sociale, l'entourage -sociologique g tendance à faire 

I obstacle. 
La lecture entant qu'outil. Nous nous sommes interrogés sur la 

Eonrce- Pfion striciement uteitaire de la lecture en milieu scolaire; En effet, 
a'r4ole on to,nàigéré que la lecture sert à. lire un ériancé de problème, à 
lité Té manuel d'histoire- bu' Clé 'géographie, etc... La dimension agrément, 
intérêt et en fait promotion intellectuelle et culturelle, est généralement 
oublié dans une large part dans le milieu scolaire. 

- - R-raidité de pragrammes. Noùs sommes toue au -dolitant des 
cotitrairitéS agininistratiges, et autres qui limitent tiactian-  de renseteant 
dansia Classe. Ceci noùs ci ai-néné à parler dU manque- d'information-érde 
fcifinatian des ensbignaritS, concernant la récure. Il est assez -stirprenant, 
pour ne pas dire stupéfiant que la grande -majorifé des gens qui ont la' 
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charge d'enseigner aux enfants à lire, soient pratiquement ignorants des 
données minimum concernant la psychophysiologie de la lecture par exemple. 
Ce sont pourtant des données fondamentales sans lesquelles on ne peut 
absolument pas comprendre tout l'aspect perceptif de la lecture. La faute 
n'en est évidemment pas aux enseignants mais à la formation ou plutôt à 
l'absence de formation qui leur est dispensée. 

— Politique concernant les bibliothèques. Nous pensons que celle-ci 
est tout à fait rudimentaire en France. Il semble aussi que le problème de 
liaison et de liens entre l'école et les bibliothèques n'ait pas été encore 
suffisamment posé. 

— Charge de travail. Notre groupe a admis 'que la charge de travail 
moyenne des écoliers était lourde et représentait peut-être un obstacle à 
l'acquisition par l'enfant de véritables intérêts de lecture. 

Ces causes ayant été recensées, nous avons essayé de voir sur chaque 
point ce que l'on pourrait envisager ou recommander. 

— Au niveau de l'apprentissage, 'les voeux que l'on peut formuler 
seraient : 

1) Une conception plus large de la notion de lecture, à la fois dans 
les domaines qu'elle peut couvrir, où il faut ne pas la considérer simplement 
comme un outil, mais aussi dans sa définition même : est-ce que lire est 
s'arrêter 'à tel niveau ou à tel autre ? 

2)- Que les enseignants soient mieux formés. Notamment qu'ils possè-
dent des connaissances théoriques plus complètes sur la psychophysiologie, 
la psychologie et la sociologie de la lecture. 

J'ajoute, mais que ceci n'engage que moi, que le développement de leur 
propre capacité de lecture devrait faire partie de la formation des ensei-
gnants, ce qui les sensibiliserait à un certain nombre d'aspects et les rendrait 
capables de retransmettre un certain nombre de données utiles aux enfants. 

3) Une utilisation positive des motivations dans tous les aspects : dans 
le milieu familial, scolaire. On •a parlé de recommander aux enseignants 
de choisir des textes vraiment liés aux intérêts des enfants. 

4) Valorisation nécessaire de la lecture silencieuse, car dans combien 
de circosntances lorsque vos enfants seront adultes auront-ils à lire à haute 
voix ? C'est une survivance médiévale ; il y avait si peu de gens qui savaient 
lire que la nécessité était de lire à haute voix. 

— Dans la suite scolaire. 
Si on pense que l'apprentissage d'une bonne qualité de lecture n'est 

pas terminé, à la fin du cours préparatoire, cela veut dire qu'il faut conti-
nuer par la suite. Il faut obtenir qu'on continue le développement de cet 
apprentissage et même probablement dans le second cycle en valorisant 
toujours tous les aspects de la lecture. 
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— Le milieu familial. 
On pense que les enseignants devraient s'efforcer de faire participer 

les parents à cet effort de motivation. Cela peut être des réunions où il faut 
faire prendre conscience aux parents d'un certain nombre de freins, d'un 
certain nombre de représentations fausses qu'ils plaquent sur leurs enfants. 

En ce qui concerne la télévision, nous croyons qu'elle peut être un 
instrument extraordinaire de promotion de la lecture. Il y a différentes 
possibilités : émission du genre <e Lectures pour Tous » mais s'adressant à 
d'autres publics, à la fois d'un point de vue socio-culturel et d'un point de 
vue âge c'est-à-dire couvrant toutes les gammes d'âges. Ces émissions étant 
si possible à des heures plus accessibles. Dans le cadre de la télévision 
scolaire, des jeux à partir de lectures de livres et des jeux culturels... 

On a parlé aussi de l'utilité de contacts plus resserrés avec les éditeurs, 
notamment les éditeurs de livres pour enfants de façon à mieux les orienter. 

Intervention de M. INIZAN : 

En ce qui concerne la notion d'adulte, il me semble que dans le contexte 
qui vient de nous être présenté, l'adulte est essentiellement celui qui a fini 
sa scolarité secondaire, et il est sûr que le niveau est médiocre chez les gens 
qui ont terminé leur scolarité secondaire parce que la lecture en tant que 
technique est en effet dédaignée par l'école à partir du cours préparatoire 
contrairement à ce qui se passe en Amérique. Il y a là, une petite précision 
que l'on pourrait donner : en Amérique, on parle d'une classe de lecture 
pour les 3 premières années de l'école élémentaire. Mais chez nous, la 
lecture en tant qu'activité scolaire apparaît même à l'horaire des cours 
élémentaires et même des classes suivantes, mais elle entre dans les heures 
réservées au français ; c'est donc la maîtrise de la langue qui comporte 
parmi ces activités l'activité de lecture. En Amérique, la lecture a droit de 
cité en tant que telle à l'horaire des 2 e et 3 e années. Ce n'est peut-être pas 
simplement une question de désignation, cela caractérise une certaine atti-
tude à l'égard de l'activité elle-même. L'aspect technicité de la lecture, 
outre-Atlantique, on s'en soucie longtemps, alors que chez nous, dès le 
cours élémentaire, la lecture n'est là que comme élément de la maîtrise de 
la langue. 

En ce qui concerne le diagnostic par des épreuves, fondé sur un texte 
assorti de questions sur la compréhension et l'intégration, c'est-à-dire la 
compréhension et aussi la mémorisation, on peut se demander si cette 
vocation de sondage, de diagnostic, de contrôle ne pourrait pas s'étendre 
à l'ordinaire pédagogique et on voit en Amérique aussi d'ailleurs que chaque 
séance de lecture est assortie d'un contrôle : autrement dit, ce qui est science 
des notations chez nous de façon solennelle est journalière outre-Atlantique. 
Au sujet de la Californie... il s'agit-là d'un souci d'estimation et de contrôle 
permanent, journalier, dont en France on n'a pas idée puisque pour nous les 
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problèmes de contrôle sont associés à des caractéristicrues solennelles. On 
peut d'ailleurs remarquer que l'émission de la Radio-Télévision-Scolaire du 
13-11,69 à 9 FIT 30, du matin, si l'O.R.T.F. ne fait rien, on peut. dire que la 
R.T.S. fait quelquefois des choses qui me paraissent valables, L'ai d'ailleurs 
étudié le protocole de l'émission dans la revue « Education y a mainte-
nant un petit commentaire dans les pages centrales, j'ai donc assisté à une 
séance de lecture au cours préparatoire pleine de bonnes qualités pédago-
giques' notamment, il y avait les enfants disposant d'un te5de. qui -était fait 
de brees propositions et très espacées, au bout de chaque proposition il y 
avait beaucoup de place destinée à un dessin. Autrement dit, les enfants 
étaient confrontés à des propositions, à des textes, à des phrases, en langue 
de vocabulaire familier et ils avaient à. manifester la compréhension qu'ils 
avaient de ces propositions par le dessin. La maîtresse voyant là chaque 
enfant en pbrticulier et pouvant observer les effets de cette compréhension 
de- la langue, autrement dit, la compréhension de la langue était valarisée 
d'une façon tout à fait spectaculaire, et c'était au cours préparatoire, en 
milieu d'année. On a le devoir de dire aussi que désormais Ci, l'école. il se - 
passe autre chose. On a pris conscience de la nécessité d'enseigner la lec-
ture avec un souci de plus en plus grand de la compréhension de ce qui est 
lw Bien entendu c'était loin d'être parfait car la séance s'adressait à tous 
les enfants à la fois et il y a un certain nombre d'enfants qui n'étaient pas 
dans le coup : ils ont commencé à paraître actifs et à €4tre mobilisés 'au 
moment où un des enfants, un fort, a découvert et révélé ce qui était dans 
le texte- , 

"Donc, valorisation outre-Atlantique de l'activité de lecture qui est donc 
chez nous intégrée à l'activité « Français' ,» e t'est peut,être dommage 
ensuite Souci cependant de la :compréhension de la langue 'écrite dès lé 
cours préparatoire chez nous et-t'est un bon départ. En cd qui concerne 
Ifaspect utilitaire, pour moi cela s'oppose à éducatif. Ce qui est utilitaire 
n'est pas éducatif et inversement. Educatif implique -une modification de 
l'individu, pas simplement -une accumulation de ses connaissances niais, une! 
transformation de ses chaînes de pensées, de ses habitudes de penser èt dé 
sentir. Educatif transforme l'individu, forme l'individu, ice qui est transpo-
sable, cest une forme alors que l'utilitaire n'est qu'un contenu. 

:En ce qui coriCerne maintenant le diScrédit du livre : mort garçon qui 
est en classe de 2° me disait à la rentrée : il faut que j'aille à la bourse des 
Ibtres pour vendre 'mon vieux livre de aéographie. Le vieux 71 iv re, dé géogra-
phie était neuf. Pourquoi était-il frieuf ? parce que mon filsq'année dernière 
a écrit un- d'Ours dicté par le professeur. Or, ce livre -de géographie:était tin 
exemple du genre, riche de graphiques de tableauk, de schétnasr ett... pas 
accessible sans plus à un enfant de 14215 ans. II faut apprendre 'à des 
enfants de 14-15 ans à lire des schémas, etc... Mais un excellent document: 
Oità.côté de ce livre-neuf, il y avait un'Me-ux cahier qui lui était-thé culture 
de-fautes d'orthoaraphe qui ne comportait ni schéma, ni tableau. Ce qWil-
nouefaut dénoncer, c'est cette pédagogie retardataire de l'efikeignénient 
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secondaire, bien plus retardataire que notre pédagogie à nous vis-à-vii de 
laquelle nous avons quelquefois une attitude masochiste. Or, le livre est 
tellement dédaigné que les professeurs s'arrangent bien pour que les enfants 
aient assez de travail à relire leurs vilaines notes et à faire toute sorte de 
choses du même genre qu'ils n'ont pas la possibilité dans certains cas de 
lire. Lire pour un adolescent, est-ce que ce n'est pas encore perçu comme 
une activité de jeux, lesquels sont encore mal saisis par les parents. 

En Amérique, un lycée, c'est une bibliothèque avec des classes autour. 
Ce qüil faut retenir, c'est le souci de contrôle permanent. Il est sûr qu'a 
partir du moment où on imagine ce contrôle là, on sera beaucoup moins 
puéril, beaucoup moins bêta et beaucoup plus exigeant. 

Question : Lire vite tout le monde en parle, moi je ne peux pas lire 
très vite car alors je n'ai pas de compréhension suffisante. Comment le fait 
d'améliorer les automatismes de lecture répond-il à cette question ? 

Réponse : On a tendance généralement à confondre 2 processus : d'une 
part, le processus périphérique de décodage qui commence par le déchif-
frage. Ce processus a un certain nombre d'éléments mesurables : le nombre 
et la durée des fixations, la vitesse de déplacement du regard entre les 
points de fixation, la vitesse de déplacement du regard pour les retours à 
la ligne, le nombre de mouvements de régression, etc... Lorsque l'on travaille 
au niveau de l'amélioration de ces processus et de leur automatisation, le 
résultat est de libérer les fonctions centrales et de les rendre plus disponibles 
pour le travail important qui est le travail de compréhension et d'intégration. 
Un exemple simple peut faire comprendre ceci : lorsque vous conduisez une 
automobile, si vous vous demandez : « quel est le pied qu'il faut que je lève, 
où se trouve exactement la première ou la seconde vitesse, quel mouvement 
doit faire ma main gauche, etc... » et des choses de ce type, votre conduite 
n'est pas automatisée au niveau opérationnel. Il est bien évident dans ce 
cas que vous ne pouvez pas avoir de stratégie et que toute votre attention 
est centrée sur les processus opérationnels. C'est un peu la même chose en 
lecture rapide, dans un I"' temps, on s'efforce d'améliorer tous les automa-
tismes, dans un 2e temps, de travailler au niveau des processus centraux et 
plus importants de compréhension et d'intégration. 

Question : Vous avez parlé tout à l'heure de développement de la 
Capacité de Lecture, comment replacez-vous la Lecture Rapide dans ce 
développement ? 

Réponse : En ce qui nous concerne et dans le Centre que je dirige, 
nous parlons seulement de Développement de la Capacité de LeCture. En 
effet, le terme de Lecture Rapide est incomplet et c'est pour cette raison 
qu'il a des connotations défavorables et suscite des résistances légitimes. 
Je dirai que pour nous la Vitesse de Lecture n'est qu'un des éléments d'une 
bonne Capacité de Lecture. D'ailleurs je crois qu'une des qualités parmi les 
plus importantes d'un bon lecteur adulte est ce que j'appellerai la flexibilité. 
La flexibilité est la capacité d'ajuster sa vitesse et son type de lecture à deux 
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critères d'une part, les objectifs que l'on poursûit, d'autre part la difficulté 
plus ou moins grande du matériel. En effet les objectifs ne sont pas les 
mêmes si vous lisez Astérix ou votre déclaration d'impôt et la difficulté 
des textes peut varier dans de très grandes proportions. Cette notion de 
flexibilité peut paraître évidente au niveau du bon sens mais ce que l'on 
constate en fait c'est que la majorité des adultes même cultivés n'ont qu'une 
flexibilité très faible. Dans nos cycles de Développement de la Capacité de 
Lecture nous mesurons cette flexibilité avant de commencer le travail de 
perfectionnement et nous constatons que l'écart maximum de vitesse ren-
contré entre la lecture d'un texte très facile et celle d'un texte très difficile 
est de l'ordre de 150 à 200 mots/minute. A la fin du cycle de Développe-
ment, les participants sont capables d'écarts de flexibilité de plus de 1 500 
mots/minute. J'ajoute d'ailleurs que la notion de flexibilité est, aux Etats-
Uriis, enseignée aux enfants à partir du niveau du cycle secondaire et que 
l'on leur explique à varier leur vitesse en fonction des critères ci-dessus. 

Conclusion : Notre Commission a donc admis l'hypothèse que les 
adultes de bon niveau socio-culturel en France lisent peu et mal. 

Les causes de cet état de choses ont été recherchées et énumérées. 
Un certain nombre de recommandations ont été formulées en vue de 

remédier à ceci. 
Ce sera l'une des tâches de l'Association Française de Lecture- de 

travailler dans ce sens au cours des années qui viennent. 

Claude PHILIPPE, nov. 69. 

e les éditions MINA vous proposent pour 
JARDINS D'ENFANTS • ÉCOLES MATERNELLES 
COURS PRÉPARATOIRES • ENFANTS INADAPTÉS 
matériels divers, revues, livres, fiches, jeux éducatifs, 
exercices sensoriels, photos pour les petits, poésies, 
contes, livres sur la mathématique nouvelle, rééducation 
de la dyslexie, matériels pour Inadaptés. 

CATALOGUE SUR SIMPLE DEMANDE sa 
VpiroNs STUDIA 40 BIS RUE MAURICE AFINOUX - MONTROUGE-92 et, 
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GÉRRÉN 

où va l'orthophonie (1)

Je me refuse à partager l'inquiétude et l'agressivité que des articles 
déjà publiés dans Interéducation (2) manifestent, et dont seraient la proie 
ceux qui, quel que soit leur statut, travaillent à réduire les difficultés 
rencontrées par les enfants dans l'apprentissage de la langue orale et écrite. 

Des publications plus ou moins récentes, entre autres le mémoire de 
Noêlle Colas (3) dont je rends compte ci-dessous, et l'article de Marie 
de Maistre (I) dont j'emprunte/ le titre et parlerai une autre fois, encoura-
gent à une saisie plus optimiste, de l'avenir en cette matière. 

Quelquefois, des difficultés demeurent, pénibles à ressentir (4), dont 
la source vient, semble-t-il, d'un problème rie frontière, aggravé par les 
effets d'une planification aveugle. 

A. — UN PROBLÈME DE FRONTIÈRE. 

Les spécialistes de l'Enfance Inadaptée au sein de l'Education Natio-
nale connaissent bien ce type de problème pour l'avoir observé plusieurs 
fois, en particulier à propos de la déficience intellectuelle puis de la dyslexie. 

Rappelons le processus désormais classique : 
I) Tout d'abord des médecins, en milieu hospitalier, décrivent des 

malades et enrichissent la nomencloture médicale de nouvelles entités 
pathologiques. A la fin du siècle pré.itedent et au début du nôtre, ont ainsi 
été définies et la débilité mentale et la cécité verbale. 

(1) Titre emprunté à l'article de Marie de Maistre - Sté Binet, Bulletin ne 511; 1969. 
(2) Equipe du CMPP du Vaucluse : l'ortophonie par des moyens psychopédogogiques, n° 6, 

déc. 68 - J.L. Le DIzet : Je ne veux pas devenir logopède, n° 8, mars 1969. 
(3) Nalle Colas : Comparaison des résultats obtenus au CP par un groupe d'enfants 

rééduqués en Maternelle et un groupe d'enfants non rééduqués - Mémoire (orthophonis-
tes), 1967-1968. 

(4) Table ronde de l'ARPLOE, Institut des Sourds-Muets, rue Saint-Jacques, le 8-10-1969. 
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2) Peu à peut les enseignants prennent connaissance de ces descrip-
tions, adoptent les systèmes d'explication des médecins, croient découvrir, 
chez leurs élèves les signes,de la maladie, en appellent au .substrat organi-
que pour expliquer les difficultés qu'ils rencontrent chez les élèves, justifier 
duthiême coup ce Elui pourrait paraître leur propre:échec, et ainsi se décul-
pgbilisèr. . 

3) Des inédeCins finissent pàr s'intéresser à l'usage par les éducateurs 
dés-ri:ôtions qu'ils ont élaborées, et étendent aux écoles leur champ d'inves, 
tigatiori et d'ACtiori. Beaucoup moins préoccupés d'élaborations statistiques 
què de mônographies, ils contribuent à introduire en milieu scolaire dés 
concepts élaborés en milieu hospitalier. 

4) Quand certains s'aperçoivent du caractère abusif de l'extension et 
la dénoncent, il est trop tged l'habitude de l'assimilation est prise. Une 
variante de vocabulaire est adoptée entre temps — On parlera de -dyslexie 
et non d'alexie — pour éviter que l'on dramatise. 

Qr, en passant de l'hôpital à J'écale le phénomène ne concerne plus 
des ccts rares, mais 5 Te, sinon davantage de la population (on sait qu'une 
différence quantitative, importante peut équivaloir à une différence de, 
nature)., II ne —s'agit plus d'adultes comme c'est le cas le plus souvent, en 
hôpital, mais d'enfants ; non plus d'involution comme dans le cas de cécité 
verbale kacquise, mis de troubles de développement. Enfin et surtout, là 

substrat organique étoit patent, localisé, manifestement responsable 
des,troubles comportementaux, on ne peut rien constater de semblable. 

'Elecp qui cenCenie l'orthophonie on assiste au même processus. 

"Le§ picihniers en Fa matière ont fait leurs premières armes avec des 
médecins et des malades, en milieu hospitalier. Ils ont cherché à mettre au 
point des techniques au bénéfice des sourds, des personnes affectées d'un 
bec de lièvre, d'une voûte palatine perforée, de paralysies perturbant le 
fonctionnement des systèmes phonatoires... 

e L'importance numérique de _leurs patients longtemps dans un état de 
quasi-abandon, a provoqué justement la formation, en Faculté de Médecine, 
d'un personnel approprié, destiné ,à travailler sous direction médicale, soit 
en établissement de soins public, soit dans le privé conformément au statut 
des professions libérales et à signer ,des feuilles de Sécurité sociale pour 
des adtes_deinis partordonnance médicale. 

B. .UNE PLANIFICATION AVEUGLE. 

Hélas l'attrait de cette fonction paramédicale a dépassé les espéreinces 
des fondateurs de la profession. Des centaines, sinon des milliers, de' jeunes 
gens se sentent Io vocation de l'exercer. Il faut dire qu'elle est pratiquée, 
ici et là, de façon séduisante par les gens en place. 

Par bonheur l'effectif des surdités, des becs de lièvre et autres ana-t 
maltes orggniqueskqui, pour une raison ou, une autre, compliquent Facqui: 



sition de la langue orale, ne s'accroît pas. Si bien que les besoins en 
orthophonistes se trouvent vite saturés. 

Une menace de pléthore et de chômage apparaît. 
On comprend qu'il soit difficile, devant l'abondance des candidatures 

et l'enthousiasme des formateurs de réduire le nombre des personnes à 
former. Il reste que pour l'instant, n'en déplaise à certains, les personnels 
formés pour résoudre des problème, de l'ordre du pathologique, formulés 
en termes de diagnostic médical, interessant des sujets porteurs d'anomalies 
àrganiques, se trouvent contraints, par suite de leur grand nombre, à 
étendre leur champ d'intervention. 

Des précédents éclairent la route à suivre : le milieu scolaire constitue 
un espace vital, un terrain d'exercice pratiquement illimité. 

• Des malades hospitalisés aux écoliers an difficulté : 
Il n'y manque pas d'écoliers qui présentent, en plus béhignes, les diffi-

cultés observables chez des malades ou dis infirmes. D'ailleurs l'accueil 
de l'école est ambivalent : si certains enseijnonts repoussent toute intrusion 
dans le cadre de l'exercice de leur profession, d'autres voient dans le recours 
possible à des données organiques l'explication commode des difficultés de 
leùrs élèves et ne s'interrogent pas trop sur le bien-fondé du substrat maté-
riel primitif de leurs troubles. D'autres aussi, sont légitimement heureux 
de l'aide qui leur arrive ainsi de l'extérieur, et que les conditions d'exercice 
du métier d'enseignant (effectif des classes, formation permanente prati-
quement inexistante) leur interdisent de pratiquer eux-mêmes. Dans cette 
attente d'un secours, combien d'ailleurs perdent toute notion d'exigence 
et de critique ? 

• Des troubles de la parole au trouble du langage oral et écrit : 
Plus rapides en milieu scolaire qu'en milieu hospitalier, du fait de la 

bénignité des cas et de l'efficacité de la collaboration plus facile avec les 
enseignants, les résultats obtenus par les orthophonistes devraient leur 
permettre d'emmener plus loin dans la maîtrise de la langue les enfants 
dont ils seraient appelés à s'occuper. Mais n'ont-ils pas déjà transformé 
cet obstacle en instrument ? Beaucoup se sont installés sur le terrain de 
l'apprentissage de la langue écrite arguant du fait que cet apprentissage 
se fonde sur la maîtrise de la langue orale et même coopère avec elle. Ce 
nouveau terrain d'exercice est pratiqument illimité, non plus cette fois sur 
le plan de l'effectif des clients éventuels, mais sur celui des savoirs : lecture, 
orthographe, expression écrite personnelle... 

• De la défectologie à l'éducation de tous : 
Il n'y a que le premier pas qui coûte : amenés à s'intéresser aux trou-

bles de la lecture et de l'ortographe, voire de la mathématique, ils découvrent 
les premiers apprentissages. Pour se convaincre que cette fois le Rubicon 
est franchi il suffit de consulter n'importe quel ouvrage pratique rédigé 



par des orthophonistes pour s'apercevoir que techniques et procédés sont 
aussi destinés aux écoliers ordinaires. Des cours préparatoires pratiquent 
des méthodes qui portent le nom d'orthophonistes. J'ai même vu une ortho-
phoniste dédaigner la réduction de petits défauts &articulation qui étaient 
la couse de l'appel qu'on lui avait fait, au profit d'une indigente manipula-
tion d'images. 

J'ai_d'ailleurs compris depuis la raison profonde de cette attitude 
surprenante lorsque l'ai découvert l'arrêté du 26 septembre 1969 (Sécurité 
Sociale) précisant les taux de rémunération des orthophonistes. 

Une séance de rééducation individuelle de troubles d'articulation est 
cotée :X5,-pour 30,mn, si le sujet ne présente pas d'affection neurologique-; 
K8, pour 45 mn dans le cas d'origine organique, alors que s'il s'agit de 
a rééducation des retards du langage à partir du cinquième anniversaire » 
la.kote nettement plus élevée est fixée à K12. 

-Loin de nous l'idée de critiquer cette hiérarchie de valeurs. La Sécurité 
Sociale a tout à fait raison de valoriser davantage 'l'intervention qui a pour 
but d'améliorer la réalisation mentale du langage que celle qui s'adresse à 
des imperfections au niveau de la simple mécanique : il est plus important 
et plus difficile de faire penser que de faire articuler. 

'Mais on comprend pourquoi certains orthophonistes tiennent à ne pas 
limiter leurs interventions aux troubles d'articulation éventuellement d'ori-
gine organique, et à étendre leur compétence aux retards de langage. 

:Cependant, qui ne voit que ces retards relèvent normalement et depuis 
longtemps de la compétence des enseignants des écoles maternelles et 
élémentaires ? Tout apprentissage : exercices de langage, élocution, appren-
tissage de la lecture, de l'orthographe... implique des essais et des erreurs, 
des défauts, des oublis. Celui qui enseigne ne peut se dispenser de corriger, 
de, transformer les échecs en réussites. 

Faire de la réduction des retards la vocation de spécialistes, voire leur 
vocation exclusive, c'est non seulement déposséder les educateurs omnipra-
ticiens de leurs droits et de leurs devoirs, c'est aussi les démobiliser dans 
leur tentative de perfectionnement professionnelle (1). C'est encore porter 
atteinte à la revalorisation de l'action éducative généraliste, c'est enfin 
compromettre l'entreprise de prévention qui, pourtant s'annonce officielle-
ment (2) et qui ne peut être menée à bien sans le concours d'éducateurs 
compétents, dès les premières années de la scolarisation. ; 

Ecartelés dans cette triple extension de leur champ d'intervention : 
vers les écoles, vers la langue écrite et vers la pratique de l'enseignement, 

(1) Un courant contraire de mobilisation s'amorce heureusement en ce domaine : G. Calmy, 
IDEM « les erreurs et défauts du langage enfantin, l'Ecole Maternelle française, e 8 
(avril 1970). 
I.G. Abbodie. c Vers l'enseignement de la langue écrite a, CPM Colini ffaurrelier. 

(2) Circ. 9-2-70. Prévention des inadaptations... • 



les orthophonistes ne •dernandent d'ailleurs pas mieux" que•cl'y perdre. leur 
nom. :Son sens précis;;et-limité à la défectologie élu...langage cpral, paraît 
infolérablement: restrictif à certains., . 1 ... ftp - .i.-4elr,i . , 
e ' Je me féjot.lifs' dé 'toc:Mei qui peut faire progresser l'actibri:pédagagique 
et particulièreMent en Ce qui concerne-les difficileiciéti'décisifs apprentissa-
ges scolaire fondamentaux. t - h., 1-1CJ 

naut • . . !i.,--.. • 'Mais disons-le': les arthophonisted deviennent des en-Soignants. t ‘ .r., . , • - • v;ett, 
Quand ils sont de qualité, tant mieux : la nationemanqùe d'enseignants 

de qualité. 
t 2i)

C. -' `) INTEORATION 'DES ORTHOPHONISTES AU. SE-lk Ott'ÉDUCATION 
, - NATIONALE.' .h ' , ' ' 

- 5 
" 

7 ' .., :, 1 k ••:4' 1. I' .! 

On pourrait réfléchir avec- prdfit sur la façormdraOcroître la rentabilité 
de l'action,cle-ces[ professionnels qui souvent, euxoussi,„exercentleur compé-
tence dans des conditions difficiles susceptibles de compromettre fes,effets 
de .leurs interventions. Çe ,nfestcpcis aujourd'hui morkprojet. ,._. ... ,t . , 
' / 1'. DiSOns seulement- que l'intégration dans chaque rétoletdeisvgrouPe 
d'aide psychoPédagogiqùe i(l)p-forrné< 'd'un psychologûef'seolaire, et. d'ûrt 
rééducateur éventuellement orthophoniste, voiredeplusieursïseraitiun grand 
pas sers_la réalisation de a l'école enrichie » que naustne- nous-.détourage-
rons pas ide réclanier. .. .,  lp na. . 4 

L -1, Mctisir fattitrbien cependantconsidérer queyst nousq(je•ne_parlequ'en 
mon- nomPrfaisons 'Une place -aux orthophonistes au sein, dés écoles, uà 
obstacle rant° réalisations;de te-projet semble_ actuellerfierit 'dressés parles 
orthophonistes eux-mêmes.,11s•veulentbien s'intéresser aux écolieri; enfants 
normauxrou seulement perturbés par des difficultés dordrefenctionriel qui 
le plus souvent sont des séquelles d'erreurs oc.icle.carences-éducativernétues 
•autours/cle lopetiteenfance;, mais ils-ne veulent ipas_renonter„à leqrstatut 
de professionilibérale . 1 i , r, --,- r - e sri. I 

1. e h  11S- rentifiCerdient .vdloritiers au cdntrôle Médical, .ctinclitian -même .de 
tel.mccreation ét:ilu Maintien 'actuel( de leur' existerke, mais-ilSgrie sont tpaS 
rPrêtà Pour atitant'ci accepter le contrôle de If instifutian Scalaire. ' -,-,..1 " 

.1 t_,•i-kr. 1 %ri , 
-•;.)lu 

;ri t fel: z f ' " 1 - tg Un '' t‘ + qm II 
Je. '' t.. ...- - al 'M OC) r Ç

Voilà les prof:liernes posés. . .., A, ts. ", '"! yl L ' nne, —iniod 
" cit;t4; . , e .- " ; i.l*ri 

elrhbéssolliti,brieriiïâenfeâ elinposerk r 1.4 ik t te — r-d • e.b 
'r r 1; .-,:t 1, ,-,i , , ...rom, r r . -i -teFaute d'une politique cohérente d'incitation aux vocations profession-

nelles en fonction des besoins que la Société devrait envisager avec lucidité 
et, se créer, il appartient awsprofessionnels formês de s'insérer Où rnieùk ,.. _., 

1. 't 4 we 1:11e. ' Ni' U' 
.. I , * t .1 r ) ' t „ In 

(1) cf: 'Cain:3'11' i:in'aue da) la dommunlcidlon 'de -M. 43illectian dû 1P-12-1969', 1)édrication 
n° janvier 70 (pages roses). 1 s - .
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sur tous les tableaux. 

UN EXEMPLE DIGNE D'ENSEIGNEMENTS. 

L'expérience de2Ltsloêlle -Coiase-presentée. ciidessous,r :qujiipeut être 
envisagée comme prie solution,, montre, y a de ,beaux jours ià venir 
pour les « orthopl4oriiStes » qui schciistisent d'exereei'' leur Méfier en accord 
aVe-Cile beau 'nom qu'ils portent en entlieu:stelaire, .aVec, del 'enfants qui 
rielrient-paSdeernalcideit et -par suite' seins une directibn MédicalePrépbe 
dérante!à, taüte autre. , 

Dans son « mémoire pour le certificat de capacité d'arihoPt.n3niSte, 
&délie CalciraccOrde la priorité it- lcOprévereion- dei échecidcini eciPpren-
tissage de la langue écrite. 

-'- '13Citir « pas iciiiestian de redhertheri l'étiologiede la dys-
lexie..., mais d'éviter certaines difficultés d'apprentissage de la lecture 'dû
.C,Pre.n;réédaquant les troubles de la _parole et du, langage dès-la. mater-
nelle». t- • 4i i 

En fait il s'agit beaucoup plus pourtiatitétird'ifiteivenireri'ecinipléinbtit 
deilfpctioneducatiye familiale souvent-défaillante au moins, partiellement, 
en étroite association :avecVaction -scolaire; poursuivant les mêmestbuts 
qu'elle,. au cours, de séances, épipodiqpes et brèves,_ mais, privilesiées du fait 
de rcrsiiiitude de.l'enfant.Civeà le rédclucateur: „ • n.fr ; ln. , 

* , r..J.;k„ 
4 -.544 

's )444 ... n -9i ri:7 
tslaélle Colas connaît bien les enfants„: ses, examens psychologiques 

s'établissent à pdriir d'une mise .en Confienceçinspirée dé la vie de Ici—classe 
dont on devine qu'elle al'expérienée : 

« Chaque enfant est examiné individuellement après avoir participé 
avec trois ou quatre de ses camarades au montage d'un jeu de construction, 
dans la -pièce-même de l'examen. Le-igrouperd'enfants est:placéTb'ssiz loin 
titiiibureau- .deirl'examinateùr, PoCir ne :pas entendre- 4les 9uestions posées à 
l'enfant examiné. De cette façon chaque enfant est rassuré suntletigenre 
,d'épreuves àispbir , 3 ,ii " -"e n 

ir„:frCP *t. _ lei 

e &Pr:" +ri ' •tr'rekl- - 
Dans sa tentative objective 'de démonstration, Noëlle Caris établit ses 

ObiervatibiTi qUantitcittVes à Punk d'une liopülcitiOn •nkirmalelt&is tes enfants 
'd'One 'écale Maternelle), et non à" partir d'une population PartidülièTetrde 
'Clierit aie-Put de risUltantst comme on vett le 131-as"sodient.

, 
Ses chiffres en prennent un sens : en « grande section » elle constaté -: 
« un pourcentage énorme de troubles (74 % de la population de .gar, 

.çons, 62 % des filles), variables paf, la gène qu'ils opp,ortent, co.mpteftenp 
de l'intensité !du trouble;.., de sa, ,natureeeltération d'.un,phOnème gêne 

danwle mande dû travaibDes choix sont à faire; mais ntil ?ne saurait> gagner 
,› n 



moins que la substitution d'un phonème à un autrelide l'isolement du 
trouble ou de son association à d'autres. t 

Nate Colas exerce dans l'école même-des enfants. 
« Les enfants sont rééduqués au sein même de l'école... 

.L'enfant qui manque l'école une ou-deux demi-journées par; semaine 
pour aller en rééducation se sent différent des autres. A l'école; au contraire, 
la rééducation — jamais nommée ainsi par les enfants — appartient aux 
activités scolaires... 

« L'enfant perd un temps minimum sur ses heures scolaires puisqtl'il 
ne Manque la classe que pendant la durée de la rééducation... 

« II est pris en rééducation à des heures où son rendement est maxi-
mum... 

a La rééducation au sein de l'école nous permerde garder un contact 
permanent avec les institutrices, qui d'ailleurs se sont montrées très coopé-
rantes et prêtes à jouer un rôle actif... 

« L'institutrice, encouragée par les résultats obtenus s'est penchée 
surie cas de l'enfant et s'est beaucoup plus intéressé à elle... ». 

Ajoutons que tout au contraire, la 'Donne volonté et la compétentp 'du 
rééducateur exerçant en milieu extra-scolaire ne' saurait surmonter leS 
obstacles qu'il rencontre forcément dans sa tentative d'entreprendre la 
coopération véritable avec l'éducateur à plein temps de l'enfant. 

'r Le i-ééd'ucateur ne peut not'amm- ent &itèr que l'initituta ne se sente 
alors démobilisé — si ce n'est plus — à l'égard de 'cet enfant. 

Si Noëlle Colas attend beaucoup de l'école, par contre (courageuse-
ment et•raisonnablement) elle n'attend a de la famille qu'une participation 
minimum ». 

• Beaucoup considèrent, il est vrai, comme esserittel là rôle de la 
famille dans la réussite de la rééducation. Ils manifestent ainsi à la fois (1) 

— la prétention de leur intention de modifier la famille en profondeur, 
— et le peu de cas qu'ils Jont des enfants dont les parents ne sont 

pas en mesure d'assurer leur rôle d'éducateurs, c'est-es-dire des enfants qui 
ont, par compensation; le plus impérieux besoin des actions éducatives 
extra-familiales, 

(1) Voir aussi les arguments de Mme Macère qui vont dans' le même sens. que les neres. 
Essai de rééducation préventive au C.P:tahier de l'Enf. Inad. 18 ri* 411anv. 1968. 
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• — de l'école et de , sa mission éducative, si 'mn rôle est bien précisé-
ment de compenser les inégalités familiales et sociales. 

Il faut le dire : jusqu'à présent la réducation est surtout une entreprise 
bourgeoise. 
4.. • Y- cab:pris du point de \tue pécuniarre, puisque, comme les entreprend 
N. Colas, a les rééducations n'entraînent aucun frais pour la famille '» et 
des Hais minimes'; ajoutons-le, pour' la collectivité, renême lorsque le réédu-
cateur coopère dans' le groupe scolaire avec un psychologue scolaire. 

Il est vrai que le contribuable oublie facilement qu'en définitive c'est 
lui tout de même qui paie les remboursements de la Sécurité sociale, même 
ceux qu'elle lui fait/qu'ils correspondent à des dépenses utiles, ou non. 

Dans l'exereice pratique de son action pédagogique —car une réédu-
cation n'est-elle pas une action pédagogique ? — Noëlle Colas cherche 'à 
s'adapter aux conditions qui lui sont faites. Elle n'a pas choisi de diriger 
• des séances impliquant plusieurs enfants, à la fois, à cause du grand 
nombre d'enfants à, rééduquer ». 

Mais elle trouve dans cette nécessité même des avantages t-
« le-grand nombre d'enfants Permet scle former des groupes homogènes, 

« l'émulation joue ». 
Les enfantst-manifestent de l' « attention et de l'esprit critique vis-à-vis 

de leurs camarades ». Ajoutons comme justification de ses interventions 
auprès d'un groupe d'enfants le fait : 

• qu'à ce niveau dé la rééducation (en école maternelle) il s'agit sur-
tout de développer le langage oral ; 

• que l'hyperadaptation associée parfois à la situation privilégiée de 
l'enfant en solitude avec le rééducateur, surtout si elle dure, risque de ne 
Pas Préparer l'adaptation de l'enfant à sa crasse, milieu encore protégé 
pourtant par rapport à la société de production. L'adaptation de l'enfant 
à sa classe ordinaire ne serait-elle pas l'objectif de la rééducation ? 

Dans ces.condtions, que Noêlle Colas obtienne de bons résultats, com-
ment s'en étonner, n'en déplaise au Dr P. Debray et à tous ceux qui font 
profession d'intervenir tardivement et hors du milieu scolaire ! 

• A raison de deux séances par-dernaine... 21 filles et '28" garçons ont 
été rééduqués au cours de l'année... C'est la fréqiiience des séances plutôt 
que leur durée qui nous a semblé importante... » 

On retrouve ici les convictions du Pr. Seeman (1). 
e l

(1):0Voirà Pian analyse de son—lire : Interéducatlon n'f8, page 90. 
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« En.généralcUrt trouble r1.1,articulationjsolé a demandé de. 2 à 3 -mois..., 
le retard de parole... !Vannée scolaire »;.--s ,,

We "rà, te, *Writ .4 .1 

it. PL <4 

Engagée,das une outre expérience, conduite cette fois avec des élèves 
de C.P., No011e- Calas cohState  ‘., 
le, 't ._ . ' t — j 

Cy Chez ,les enfants du C.P...€- le,pourcentage de troubles associés rast 
énorme. ,11.dépasse de:beaucoup la proportion: des troubles asSociéseencontrés 
en maternelles ». .: ' ï : e 0 ii4„.) . F -, s,, . 

irti',5 ,Noêlle ColasI nFerr conclut,- rien explicitement„maisune.explication; ne 
peut manquer‘ cleyenirià l'esprit .,(au moins à titre d'hypothèse) :. l'existence 
d'un enracinement puis de l'extension •du trouble initial à d'autres domaines 
contaminés par la situation d'échec vécu. De toute façon le fait milite évi-
demment, en. faveyr.de lq, précocité. des interventions (sur plage.bien. entendu) . . .. 

ol eniriatière de,langage,oral.- '.., . ,..,,,.. • - . — - 
-Kahloélle Colas souligne cependant:le tôle fondamentcile -detlangue4orale 
dans.l'apprentissage. de latlangue-écrite : .

« Intérêt d'une rééducation de la parole et,du langage'aVaht d'aborder 
l'apprentissage le la,,leature... tiï, t. , .. t.' 
c « ,Lesranfants-qui.n'avajentoucun trouble de la parole ou du langage 
en maternelle suivent très bien les C.P., dès le début de. I.',année...

«, Pour les enfants rééduqués en maternelle,, l'effet detila rééducation 
es.f.4gne9:»- , • 0 , • r ' 

« Les enfants présentant des troubles de- la -.parole .et -.cly langage .et 
dont la rééducatio,n,,p'à pas pu ,ê,tre terminée, en maternelle sont retrouvés 
dift.P: avec les MêMes troLibles ». " ,( 1!-,

-, e. t 4) 0 . Pb "..- ,?, ‘' " * ,, 2 0 0 

< 
• 

te , t ttl 
• , Finalpment'44,1ïe Coleern_er modestement une r eéservquant à Vagi-4.- causté dises intervention-à :, i c.,. , 

etious avons; ren,contréiquelques,ças d:enfants, d'intelligence normale, 
dont les troubles linguistiques ont ététrééduqués en maternelle et qui pour-
tant ne sont pas parvenus à apprendre à lire au C.P. ». 
n ,„,degnsiblq,,,rééducationlides troubles du langage oral ne garantit pas à 
coup ,sûr ,un, bon apprentissage Qn peut penser que Nloêlle Colas met ici 
en cause l'action, péclagogiqueigu.setn.de certoins .cours, préparatoire. Mais 
qu'elle le faittimidement Elle s'empresse en effet d',ajouter : t, , ..---t J.II it, aief,.. ( .., 'in I ' . ' ; , ` . ' in a. 

«:_Ces _ergants -présentaient très souvent des troubles du caractère rat 
du comportement ». , , • I,

"I *, 
IL. . .3.,, W.a L -"i --, - 0•A. 4 ' 

La diffusion de ce mémoire surprendrait de nombreux « spécialistes ». 
N. Colas ne retient emeffet dans ses conclusionsiaucun cas d'enfant (dys7 



lexiqueLchez quitelle aurait suspecté des anomalies organiques, dont cer-
tains auteurs font cependant l'argument causal essentiel des'clifficultés 
lecture. 
; Comme moi sans doute n'a-t-elle encore jamais rencontré un seul 
dyslexique (1). Mais il faut rappeler tous les efforts d'investigations et 
d'action qu'elle entreprend au niveau des deux années de scolarité fonda-
inentales (grande section de Maternelle et cours préparatoire), ces deux 
années de scolarité, sur lesquelles justement le Docteur P. Debray ne sait 
jamais rien, au sujet de ses dyslexiques, sans grand regret semble-t-il. 

Ce Tnémaire,..apparoît-doncrcomrrie.unrtémoignage- libre de ces présupt
posés à la ni-odtiele l'abtSencé de c'lerriOnstration sdientifiqüe-n'erSpêche pas 
de faire autorité. j 

.0v Le travail necoriquè pokpour les travailleurs quallfies...Quellès que 
soient ses sources d'est la qualificcition 'qui Malique le plùs/Chez,lés pro-
feSSiardiels 'del'éddcatibh Cbrnme dans lei divers dôrtairieedé l'activité dés 
métiers).-. e `,1 Im tai; 1 

En attendant le jour où les maîtres chargée dlun nombre d'enfants 
raisonnables seront — grâce à leur formation professionnelle, initiale et 
permanente — en mesure d'assurer chez tous leurs élèves le plein emploi 
de leurs possibilités et de les aider au besoin à surmonter leurs difficultés, 
beaucoup de querelles sont vaines et nocives. 

Où va l'orthophonie ? Sariedbütélbeelle une voie originale à conserver, 
en milieu médical ; mais- il oppOrtieny,à l'Education Nationale de prendre 
ses responsabilités pour offrir à toitieddxeéRii veulent et peuvent se consa-
crer aux professions pédagogiques, éducateurs et rééducateurs de la langue 
orale et écrite compris, un statut suffisamment attirant pour mettre en 
eche lereâtréririses-erbut lucratif, cardeuses paiir tous et.dluneleffidacité 
torifèstkible:- =Ln,

De façon transitoire, les compétences de bonnes volontés sâtit tiop'`iarei 
pour ne pas coopérer entre elles) malgré lek formations? . différentes et les 
appartenances administratives ou corporatives variées. 

eet I r. 

André !NIZAN. — 
Inspecteur départemental 4efEClucationtNationale, 

Professeur au Centre National de P ogédag ie ," 

t 'h c. <1' 

(1) SI comme le Dr P. Debray on nomme dyslexie « l'infirmité _à l'égard du langage écrit... 
chez des enfants normalement scolarisés et dont -l'échec -être .eittfibué ni à un 
trouble sensoriel ni à un déficitintejlectuel, ni à des circonstances tscolaires.défavorables, 

inbulialSe..rhothiation affective t• TUiLelYsléXië'dé l'enfant,' Gazette inédicale 
de France, re 25, 5-11-1968i îk." n . JI  D 
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GRIP 

qu'est ce que la dyslexie 7 

` Nous poursuivons la publication de l'étude d'Ibérie Ranz sur les symptô-
mes de dyslexie. Dans le précédent numéro, l'auteur nous présentait son échan-
tillon d'enfants normaux et d'enfants dyslexiques. Elle nous présente maintenant 
les épreuves qu'elle a utilisées. 

PRÉSENTATION 

DES ÉPREUVES 

Sur les deux échantillons choisis, je vais appliquer trois épreuves de 
lecture. Ce sont des tests individuels de forme et de conception très diffé-
rentes. Je les désigne ainsi : 

— Epreuve A : reconnaiSsance de mots. 

— Epreuve B : lecture d'un texte. 

— Epreuve C : lecture de mots au tachytoscope. 
Désignation que j'abrégerai ainsi : 

— EpreuVe des mots. 

— Epreuve du texte. 

— Epreuve du tachytoscope. 

Je Vois présenter successivement les trois tests. Pour chacun je ferai 
la description du matériel et indiquerai l'application. 



A. — Epreuve de la reconnaissance des mots. 

I. — DESCRIPTION : 

Cette épreuve se compose 
— d'une série de 20 mots d'usage courant écrit chacun sur une 

tartelette en bristol, 
exemple : 

BROUETTE 

— b) d'une feuille dont chaque ligne parte le mot de la carte et quatre 
autres mots déformés dérivant du mot initial. On distingue idans ces défor-
mations : • 

— une réduction du nombre de lettres ; ex. : rien r  rirj, 

une augmentation du nombre de lettres ; ex. : loin - louin, 

— une ifiterversion de lettres ; ex. étoile - étiole, 

ou une inversion ; ex. : débit - dédit, 

— une substitution signifiante du mot c'est-à-dire le remplacement 
du mot initial par un mot différent mais ayant un sens : une ou 

deux lettres étant changées ; ex. : haricot - abricot. 

On obtient donc sur- une ligne : 

Mot initial Réduction Addition 
Interversion 

ou 
inversion 

Substitution 

LARGEUR LARGE LARGUEUR LARGUER LONGUEUR 
.1 

Les cinq mots sont dans le désordre. 

Sur la feuille de l'épreuve ci-jointe; les mots à reccinnaître sont 
soulignés. 
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Nom : Prénom ; 

Age • 

rien L 7.

plie 
loin 

rin 
pile 
lion 

rein 
plaie 
louin 

résine 
pie 
foin 

serein ... 
prie 

,-
;. 

lin 
coûte croûte courte coutre,. croule 
bourette bouette brourette brouette burette 
garde gade = garade grande grade 
pâtre pater , pâte ' patrie pitre 
chaque claque calque laque ' reclaque 
ange angule ongle angle u angel 
suave sauve save souave zouave 
étiole , toile entoile étroite ; étoile 
liane laine larme vilaine - , line
large larguer largeur longueur largueur 
plaminte plante pliante plainte plaine, 
vieille vétille ville vielle veille 
milieu milien - mileu milliew meilleur 
ligue ligne linge fine i - ligine 
charicot abricot _ haricot çhariot hariot 
débris hrebis bribe brebis berbis 
débit bidet dédit débrit début 
corcodi l'è , coçodi 4 crocrodile crocodile1 coccinelle 
locomotive locomotive Idmotive loclomotive locative 
aéroplane aéroplane aéoplane aéroplane alténDphile 
craramel caravelle caramel caramel , carmel- ---
coquelicot coqiielicot t coqulicot cloquelicot cocorico 

- 
2. — DÉROULEMENT DE L'ÉPREUVE. 

,t  * f ' 
Les cartelettes sont empilées sur le bureau dans l'ordre qui correspond 

à celui des mots sur la feuille.,
L'enfant est assis sur une table distante du bureau de 4 m environ, 

en possession de la feuille. Il doit se &Placer pour lire-sirencieusement le 
mot sure bristol, revenir à sa place, retrouver le mot présenté dans la:ligne 
et le souligner. 
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J'ai délibérément établi une distance -entre la -lecture. et l'exécution 
afin que l'image visuelle disparaisse et qu'il ne reste. que l'interprétation 
du donné. z ru ç 

L'enfant souligne ainsi les-vingt mots que je lui expose successivement 
pendant une seconde. t 

, 
B. — L'épreuve de la lecture d'un texte. 

I. DESCRIPTION 
Il s'agit d'un texte : « le printemps » emPturité à la batterie de ledture 

de BEAUMONT S/OISE de M. LOBROT. Le texte est présenté Clades-SOUS; 
Il rie comporte pas de grosses difficultés :.quelques mots sont péùf-être peu 
connus des-enfants, ex : ahuri- margelle - yrombrissement - hante. '- znin 

TEXTE : ; • 
C'est le printemps. Les -arbres sont en fleur!...bepuis le matin,..tés -oiseaux, 

vont. et viennent !dans le soleil. Il est huit heures et.le m'en vais de ltt. maison. 
Je dis,au revoir ft, mon père et à ma mère. 

Je marche sur les dalles du jardin.-Les pots sont casés le long ,de l'allée; 
Les pelouses ressemblent &des grosses tranches vertes. Le chat hante lctMargelle 
du puits. Des chemises sèchent sur le fit de fer. , 

Tout à coup, j'entends le vrombritsementezin- aéroplane. Je, cours jusqu'à 
la vigne. etrje lui fais signe. Ahuri, je Je vois atterrir sur le bord.clu‘chentln. Je 
grimpe- et nous démarrons. En, route pour l'aventure •t --•»I 

2. — INSTRUCTIONS POUR L'ÉPREUVE. as ; 

a) Le psychologue fait asseàir l'enfant-à côté dé lui et-tnet-devant 
le texte à lire. Il lui dit : « tu vas lire ce texte très bien. Applique-toi. Tu 
commenceras quand je te le dirai ». Attendre quelques-secondes fit dire à 
l'enfant: Vas-y ». Faire partir le chronomètre. , ; it 

I 

• '-Si-l'enfant ne réussit pas à lire les quatre premières phraSes avec?..une 
aisance -suffisante, arrêter la lecture à la fin de la quatrième phrase Xeest 
qu'il-da:pas-atteint le stade de Ici lecture-courante);. r • 

Si l'enfant fait un arrêt durant plus de 10 secondes, ce- qu'on petit 
considérer conirné un blcicage lui souffler le mot ayant provoqué l'arrêt et 
lui dire de;continuer... ; • 

b) Quand l'enfant a•terminé cette première lecture, lui dire : « c'est 
triés bien. Maintenant, tu vas recommencer une seconde fois. Fait bien 
attention ». On chronomètre aussi cette secdride lecture. Appliquer les 
mêmes règles que pour la première. I i

c) L'épreuve comporte une feuille de dépouillement. Les rnotsny sont 
écrits comme dans un texte normaltrès espacés les uns des-±autres. tertexte 
se.trouve répété sui- deux lignés superposées afin de permettre la- notation 
des deux lectures successives. La transcription des -fautes sè fait soit-Sui 
le texte lui-même, scedans l'eSpace libre quitse trouve-awdessous.du texte. 
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Voici les principes de la transcription des fautes. 
1°) Si l'enfant a une hésitation courte (moins Lie 5 secondes) faire une 

barre verticale à l'endroit en question. Si son hésitation dépasse 5 secondes 
faire deux barres verticales, lui souffler le mot et le faire repartir. 

2°) Si l'enfant s'arrête au milieu d'un mot sans donner la suite soit 
qu'il déforme les syllables lues, soit qu'il ne déforme pas, barrer les syllabes 
omises. De même si l'enfant saute un mot, barrer le mot. 

3°) Si l'enfant déforme syllables ou mots, inScrire les déformations 
dans l'espace libre. S'il donne plusieurs versions successives, inscrire toutes 
les versions. 

, 4°) Si l'enfant corrige ses déformations après les avoir faites, c'est-à-
dire s'il donne une version exacte après la version inexacte, barrer seule-
ment la ou les versions inexactes. 

5°) Si l'enfant se contente de répéter une même syllable sans la chan-
ger ,dans sa répétition, c'est-à-dire ne redonnant la même chose, soit que 
la syllable soit lue correctement, soit qu'elle ne le soit pas, souligner 
seulement la ou les syllables en question autant de fois qu'il y a eu répéti-
tions. Le trait peut se trouver sous le mot du texte normal ou bien sous le 
mot déformé écrit par l'opérateur. 

6°) Si l'enfant ne déforme pas te mot et ne fait ni hésitation ni répé-
tition, ne rien inscrire dans l'espace libre. 

Afin de noter en plus de la vitesse, de l'incorrection, du rythme de la 
lecture, les déformations articulaires, j'ai enregistré sur magnétophone lés 
texte S des enfants. 

C. L'épreuve de lecture au tachytoscope. 
'DESCRIPTION 
a) Le tachytoscope est un appareil qui permet d'exposer à la lumière 

un mot ou une image pendant une durée voulue. Le temps d'exposition 
varie du millième de seconde à la seconde. On peut augmenter progressi-
vement le temps d'un millième, centième ou dikième de seconde. L'enfant 
placé devant la fenêtre de l'appareil a donc un temps très court pour lire 
le mot éclairé. 

b) Une liste de dix mots et phrase va être l'èbjet de la lecture. Les 
mots choisis sont susceptibles de mettre en évidence quelques causes 
déterminantes du choix de la formulation. Ils peuvent provoquer certaines 
faates : 

Ex. : une réduction : il trousse ; 
une addition : le hâle ; la veille ; 
une interversion : une liane ; il tient ; 
une inversion : un don; un corbeau ; un lieu ; 
--- un mot très long — abracadabrant — mot difficile à saisir glo-

balement et d'usage peu courant ; 
— une phrase avec un mot piège — il écourte la lecture. 
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2. — DÉROULEMENT DE L'ÉPREUVE. 

Le temps d'exposition pour chaque mot est d'un dixième de seconde, 
on augmente jusqu'à deux dixièmes pour « abracadabrant » et « il écourte 
la lecture ». 

L'enfant lit oralement chaque mot. Sa réponse est notée : 
— si elle est juste, le mot suivant est présenté ; 
— si elle est fausse, on répète la projection de même durée jusqu'au 

moment où l'enfant lit correctement. Le maximum des projections est 
10 ; s'il est atteint, le mot suivant est présenté. 

La nature et le nombre des fautes, la quantité de projections sont notés. 

C. — Différences et intérêts des trois épreuves. 
chôisi ce S trois épreuves très différentes les unes des autres mais 

ayant le même but : inventorier les fautes de lecture commises, chercher 
une classification, établir les pourcentages dans chaque catégorie et par 
échantillon, faire des comparaisons entre les résultats. 

'1. — ÉPREUVE DE LA RECONNAISSANCE DES MOTS. 
Dans cette expérience, il s'agit d'une lecture silencieuse.: appréhen-

sion perceptive graphique d'un mot et sa reconnaissance dans une série dé 
•mots déformés. Ces déformations présentées jouent un rôle sur le -choix, 
elles jettent le doute, l'indécision dans l'esprit de l'enfant. 

— ÉPREUVE DU TEXTE. 
Je note dans ce test une lecture orale. Le lecteur n'a plus devant lui 

des mots isolés mais intégrés dans un contexte. Le texte sollicite le dévelop-
pement du « relief lexique » au niveau des images, de l'idéation, de la 
compréhension. Ce ne sont plus les mots en eux-mêmes qui ont de l'impor-
tance mais leurs rapports entre eux donnant « l'histoire », le sens du texte. 
Ici, nous faisons appel à l'activité complète de la lecture, il faut la coordi-
nation visuelle-auditive-articulatoire qui assure l'acte ,complexe de la per-
ception et de l'intelligence du langage. Il sanctionne les plans divers de 
l'activité lexique : la perception, la formulation, l'évocation, l'émotion. Il 
permet l'étude des difficultés et des dérèalements de ces différentes phases, 
*la mesure de l'utilisation correcte des moyens dont dispoSe le lecteur. 

L'enfant dans .cette épreuve se trouve dans les conditions les plus 
proches de la lecture normale : « un texte lu à haute voix 

3. — L'ÉPREUVE DU TACHYTOSCOPE. 
• Dans cette expérience, l'enfant est irivité à une lecture rapide, non 

corrective de mots isolés. Le temps d'exposition très court et identique pour 
tous les mots l'oblige à une perception-formulation immédiate. Il ne peut 
revenir sur le graphème, pour vérifier sa lecture. Il est dans le domaine de 
ractivité lexique pure, il n'y a ni l'influence du contexte ni la pression d'un 
choix à faire. 

(A suivre). 



AU 

cybernétique et recherche: 
"vers une théorie 
cybernétique 
de la motivation" 

Introduction :.A la suite des articles précédents, relatifs à la cybernéti-
que et à la pédagogie cYbernétique,11 nous est apparu souhaitable, én raison 
de nombreuses,rdemandes; de présenter certains aspects originaux de la 
reçberche clanS ceCleméiine, notamment dans le prolongement des théories 
de feu Louis COUFFIGNAL, Président-Fondateur de 

C'est pourquoi nous proposons aux spécialistes intéressés ,— •eteclairés 
— un extrait des travaux originaux de notre secrétaire général, sur- une 
théorie cybernétique de la motivation, la quelle s'intègre dans la définition 
d'un e Référentiel général d'acquisition des 'cobnaissandes » Constitué par 
IO rniSe én detiVre des grandes théories contemporaines. 
'cluivisTou-st- éspens Ce faisant, que cet article' provoquera un « feed-back » 
Ci' l& fois-energique, critique et positif, générateur d'un didlogue enridhis-
earit Pour tous. 

' 13. Maorie Cyber:infirme de la motivatiOn : 
Lgin.écessité 'd'une telle, théorie en pédagogie, nous est apparue et 

s est imposée à notre esprit à partir du moment où nos travaux d'épistémo-
logie et de recherche fondamentale ont impliqué pour aboutir,3 l'existence 
d'une « CH/ME THEORIQUE » à la fois logique, cohérente, et fonction-
nelle, devant comporter nécessairement les MAILLONS suivants : 
iNFORMATION'±COMMUNICATION - SIGNIeCATION - MOTIVATION - 
DECISION dans le cadre d'ime philosophie de rection définie et axiomatisée 
par la CYBERNETIQUE. 

Î Certes, des Maillons S'existaient ,(Information-Communication éci-
STeri).-Un maillbh intennédiaire nous ci été fourni par le professeur DAM 
BATTEAU ; et t'est précisément ce qui nous a rendu d'autant plus évident 
l'absence d'un élément capital (rniSSing -link) entre les précédents et « la 
Décision.» ;élément indispensable; pour expliciter le passage à l'étatAyna-
mique entre deux états d'équilibre statiques des systèmes vivantsmolus par-
ticulièrernéntià. l'échelon humain. 

L'A.P.C. 



—justifient.. -j , . 
b) Motif : « qui met en mouvement > ; mobile d'ordre intèllectuel 

raison d'agir. C'est peu et peu précis à la fois : mais csai suitout 
i— natément insuffisant pour élaborer une théorie scientifique : Louis 

COUFFIGNAL lui-même tout en: considérant la motivation comme 
un élément de la Plus haute :importance dans un processus; péda-
gogique: s'est 'borne à lui reconnaître, d'une part. «,un)caractère 

ti.- transitoire et affectif » et à la 'considérer d'aütre part, •comme 
'constituée pdr « un système d'information auxilliaires destiné -à 
fcicilitet là mémorisatibn des connaissances :nouvelles » IF 

evrai -dire, c'est encore insuffisant, 1mdi , -if faut :considérer 
quétouis COUFFIGNAL n'a Pu bénéficier de l'apport capital 

e'dans ce domaine de la Théorie de la Signification puisque cette 
dernière a fait l'objet d'une première publication en juillet 1966, 
c'est-à-dire pendant le mois ,de- l'année où Louis COUFFIGNAL est 

oklécédé.:; alors qu'il y songeait depuis de longues années 
3' Enfin, dans un ouvrage publié en Fronde (*) du "cedrs de'bes 
dernières années, l'arriéricain M.V. SEAGOE,, -donné la définition 

iL suivarite : «.La mcitivation est une des conditions xprindipdles, niais 
aussi une des plus complexes de celles qui sbnressetitielles à I'dcL, 
quisition des connaissances'->?. Il précise par ailleurs-: «, une Condi.: 
tion motivante est une condition que l'élève, commence, continue 
une tâche donnée et y limite son activité ». Motivaticin est le terme 
général couvrant l'enSemble de-bes conditiens. «- INCENTIF », * 
terme plus spécifique, est un mot signifiant l'objet ou la condition 
qui déclenche la force générale de motivation et fait démarrer .le 

t'• schéma-de l'acquisition de connaissance ». C'est déjà plus.,, çonsis-
-1 tant et plus précis à la fois, à fortiori du fait lue l'auteur parvient 

-.à distinguer la motivation à court terme de la motivation long 
. térmé. ',

'Mais, de théserie qu'un tas de pierres ne 'bonstitue.pas une maison ; des 
maillons épers né salit-Oient constituer une chaîne ef il 'o fallu- 15 cid r ce faire 
beur aisurer 'que 'les structures particulières étaient camptitibles avec la 
tfanCtion d'ensemble, dans un esprit d'intégration. C'est.ce -que nous allons 
nous efforcer de développer, de,mcinière aussi ›,dialectique que possible au 
cours des page -qui suivent. 

3.3.1. Définitions : Il cohvierif OU.prédtdble de se mettre-d'accord sur 
une terminologie 'adéquate, ce 'qui ..n'est pas aussi -simple y.,paraît à 
première7yue. Eh effet si l'on se réfère à un dictionnaire banal, on trouve 
les définitions suivantes euquelques variantes -près : 

McitivotiOM-iR Relation d'un acte aux motifs qui l'explicitait au le c 

\ 

F) Pécla&Ogie et hibtivaiion 'kir May V. ' SEAGOE. Les EcJitions d'OlàaniSation. 
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On nous objectera qu'il existe bien d'autres définitions de la 
MOTIVATION, mais pour inous, celles-ci sont sans intérêt parce 
que l'ordre psychologique et, partant impropres à l'élaboration 
d'une. théorie cybernétique de la motivation, dans le prolongement 
des travaux de Louis COUFFIGNAL. 

Pour notre part, nous risquerons la définition suivante (que 
nous tenterons de justifier par la suite) : 

IL Y A MOTIVATION, LORSQUE DANS UN SYSTEME VIVANT 
DONNE, EST ATTEINT LE DEGRE DE SIGNIFICATION (DES INFOR-
MATIONS OU STIMULI) NECESSAIRE •ET SUFFISANT POUR LE 
POLARISER ET LE FAIRE PASSER PAR UNE SUCCESSION DE MICRO-
ETATS DISTINCTS, D'UN ETAT INITIAL A UN ETAT FINAL SATIS-
FAISANT A SES BESOINS — COMPTE TENU DE SON APTITUDE 
N,EGUENTROPIQUE. 
Il convient de noter au passage que le seuil critique où s'amorce le 

changement d'état est définit par rincentif et ,que ,dans ces conditions, si 
la motivation vise à satisfaire un besoin (général ou spécifique), l'incentif 
en est la condition « sine qua non », spécifique à chaque système. En outre, 
cela fait apparaître l'intérêt qu'il peut y avoir à quantifier non seulement 
da signification ruais aussi l'incentif en vue de disposer de l'appareil mathé-
matique propre à, déterminer les paramètres du système considéré. 

Enfin parallèlement aux définitions du terme « Motivation », nous ne 
pouvons manquer d'indiquer celle du terme « besoin » au sens général : 

/— BESOIN ": Exigence née de la nature ou de la vie sociale. Et le 
dictionnaire renvoie abx expressions : appétence, appétit, désir, envie, 
exigence, faim, goût, nécessité, soif... ce qui laisse supposer autant de 
formes spécifiques de motivation. Comment distinguer à la base la nature 
d'une motivation, d'un point de vue épistémologique, c'est-à-dire en vue 
d'en déterminer 'avec le maximum de plausibilité, son origine logique, sa 
vale,ur et sa portée ? Nous croyons devoir nous appuyer pour ce faire, sur 
trois critères de base : 

1" critèrb systématique : fonctions organiques, 

, .2e,critère éthdlogique : fonctions comportérfientales, 
3 e -critère écologique : fonctions relationnelles. 
Le premier de ces trois critères a été abordé intentionnellement, dès 

le premier chapitre de cette étude consacrée à l'homme en tant que système 
vivant d'ordre supérieur, afin d'en traiter l'aspect et le caractère cybernéti-
ques (système- multistable quasi-isolé) à l'exclusion de toute considération 
philosophique ou-littéraire. Celui-ci et les deux suivants vont servir de base 
d'analyse à une triple approche convergente de la théorie de la Motivation. 

3.3.2. Approche systématique (structures et fonctions) : 
Cette approche nous paraît justifiée, a fortiori du fait que la notion 
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de système implique celles de structure,et de fonction, à la condition de 
considérer que, d'un point de vue cybernétique, la notion de fonction 
prime la notion de structure, puisque la structure doit se modifier .si besoin 
en est, pour que la fonction soit accomplie. Enfin, la notion de système d'un 
point de vue théorique s'applique ici aux systèmes vivants évolués en raison 
dune part, de la complexité des mécanismes de démonstration et,. d'autre 
part, de la nature finalisée des systèmes considérés, corrélativement à leur 
motivation. 

Cela étant, nous allons définir et développer un système dynamique 
complexe, dont les structures seront élaborées par modélisation, tandis que 
ses fonctions seront simulées par analogie : comparativement à un système 
vivant aux différents niveaux d'observation considérés. 

Cependant, il faut reconnaître honnêtement que la tâche entreprise 
à cet effet est d'autant plus difficile pour son auteur, qu'elle doit être 
communicable et compréhensible pour le lecteur ou l'auditeur avec suffi-
samment de caractéristiques de plausibilité et de crédibilité tant d'un point 
de vue scientifique que d'un point de vue Strictement humain ; d'où un 

,double problème de fond et de forme. 
Essai'typologigue, si l'on élimine a priori tout caractère méta-

physique ou parapsychologique à l'origine d'une motivation on su trouve 
devant la possibilité de deux' types de phénomènes : 

1°). Motivation réflexe, à « logique binaire » par tout ou rien qu'on 
peut schématiser par la décharge d'un condensateur 'dans un cir-
cuit nu. C'est une motivation d'ordre somatique" ou instindtif. 

2.) Motivation réfléchie, à « logique à seuils », pondérée, qu'on peut 
schématiser par la décharge d'un condensateur au travers d'une 
mi plusieurs « résistances de charge ». C'est une motivation d'ordre 
intellectuel ou affectif. 

Il convient de noter le fait que ces deux types de motivation sont 
susceptibles de s'unir ou de se combiner sous, une forme a< psycho-soma-
tique » dont le modèle de système envisagé devra tenir le plus grand 
compte : (déterminisme et finalité, automatisme et régulation, milieu et 
adaptativité, 

En effet, l'analyse de la fonction d'un système nerveux par les modèles 
cybernétiques a permis de comprendre' qu'il y avait une différence essen-
tielle entre un système qui ne peut réagir qu'avec des éléments associatifs 
préconstitutés (exo-déterminés) et un système qui construit ses possibilités 
associatives et modifie ses valeurs de consigne au fur et à mesure de son 
fonctionnement. De' plus, il faut admettre qu'un système (ou un méca-
nisme) est considéré comme Possédant un degré défini &automaticité, quand 
il peut régler lui-même la répartition de son énergie de commande, d'est-à-
dire lorsqu'il distribue lui-même « l'information » nécessaire à 'la marche 
de ses organes d'action( récepteurs, effecteurs ou proprioceptifs). Il convient 
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de noter au passage que l'énergie de direction ou de commande est généra-
lement infime, tandis que celle dite d'exécution (ou motrice) peut être 
comparativement énorme. 

L'apparition de quelques ions dans l'intervalle synaptique par exemple 
déclanche l'amplification énergétique nécessaire à l'action physique ; à des 
variations très faibles de l'énergie de commande, correspondent des varia-
tions importantes de l'énergie d'exécution. Le physiologue allemand Richard 
WAGNER a pu montrer de son côté, qu'un circuit de régulation dont la 
structure fondamentale détermine celle de tous les processus physiologiques 
et sur le modèle duquel sont formés tous les processus cybernétiques y 
compris ceux de l'automation, ne fonctionne et ne continue d'exister que 
s'il ne subsiste en lui ce qu'on appelle une incitation résiduelle facteur 
de réactivité d'un système fermé. D'autre part dans un système dit a mul-
tistable » les récepteurs biologiques ont la possibilitk de •se laisser affecter 
non par l'ensemble du message, mais par telle partie spécifique de ce der-
nier : c'est-à-dire qu'au long et au terme de cette prdgression quantitative 
et, qualitative, l'information devient plus qu'une variation énergétique, elle 
'devient un facteur d'émergence de propriétés lotentes et un transfert inté-
gratif de ces propriétés, par leur signification. On peut considérer que si 
une cellule vivante réagit aux divers stimuli d'excitation (informations), c'est 
parce qu'elle possède un véritable élément de conscience de leur significb-
tion. Enfin, notons que dans le domaine de l'action, une machine se comporte 
suivant un milieu donné, d'après un programme et agit sur une multiplica-
tion d'actes simples, tandis qu'un système vivant se conditionne au milieu 
en établissant son, programme et que l'esprit agit sur une réduction d'actes 
complexes par une fonction d'ordre supérieur. Dans tous les cas, les change-
ments d'états qui résultent de l'activité des systèmes organiques ou Vivants 
sont liés à leurs fonctions dynamiques ; dont voici les définitions': 

— Fonction de transposition : on appelle fonction Cie transposition ; 
la fonction qui caractérise en régime dynarnique, la manière dont une per-
turbation brusque ou un stress, appliqués à l'entrée d'un système donné, 
amène une modification de la grandeur de sortie et aboutit à un nt:nivel 
état déterminé du système. La fonction de transposition comprend générale-
ment : 

• Le temps mort, c'est-à-dire un espace de temps positif pendant 
lequel le système semble se refuser à absorber la perturbation ou le stress. 

• Le régime transitoire, c'est-à-dire la période' positive de temps pen-
dant laquelle le système traite la perturbation ou le stress_ pour s'adapter 
ensuite à un nouvel état déterminé. 

• La constante de temps (du système) ; c'est-à-dire la somme du 
temps mort et du temps de transposition, c'est une notion importante qui 
intervient dans tout problème d'adaptation ou de régulation. 

— Fonction de transfert : La fonction de -transfert test la relation 
existant en régime dynamique entre les grandeurs ou valeurs de sortie d'un 



système et les valeurs ou grandeurs d'entrée qui lui sont appliquées', compte 
tenu de la constante de temps du système. En fait, la fonction de transfert 
dans un système dynamique complexe est la somme des fonctions de tram= 
positions partielles, correspondant à chacun des micro-états distincts entre 
l'état- initial et l'état final. L'état d'un tel système est caractériSé par les 
valeurs des paramètres (coordonnées) de ses éléments constitutifs et celles 
de leurs dérivées. Si toutes les dérivées par rapport au temps sont égales à 
zéro, le système se- trouve à l'état de repos. On fait passer le système d'un 
état à un autre en agissant sur ses paramètres ou sur leurs dérivées. L'action 
exercée sur les paramètres du système en constitue la direction dans la 
mesure ou elle est motivée (polarisation du système). Ys = f (Xe). 

3.3.2.2. Essai de modélisation analogique. : 
C'est certainement là la tâche la plus ardue à laquelle l'auteur s'est • 

trouvé confronté depuis le début de cette étude, faute de repères précis 
et de références spécifiques, d'un point de vue cybernétique dans ce 
domaine nouveau d'investigation scientifique. Mais il convient d'ajouter que 
si quelque chemin avait existé la tentation de l'utiliser aurait été plus forte 
que celle d'en défricher et d'en ouvrir un nouveau !... 

Cela dit, considérons les bases de départ et les points d'appui de cette 
tentative. 

- La vie, et par implication la survie, est dialectique entre la ten-
dance à l'entropie et la capacité de complexification qui remplit le râle 
de néguentropie. 

— Tous les êtres vivants sont à la fois des transformateurs d'énergie 
pour assurer leur propre existence, et des systèmes de communication uti-
lisés comme des moyens pour assurer des besoins qui sont leurs fins. 

— Tout système vivant est, par conséquent, caractérisé par latrecher-. 
che constante : 

• d'un état d'équilibre optimal, 
•• d'une réserve d'énergie potentielle, 
• de sensations psycho-somatiques, 
• crun degré optimal de motivation, 
• d'une économie d'action, 
• ...d'un degré maximal de satisfaction. 
A la suite de quoi il convient de se demander comment se comporte 

un être vivant en relation avec son environnement avec lequel il forme « un 
couple » et d'où lui viennent ses motivations exogènes. 

Au niveau de l'homme, ainst que l'a écrit le Docteur P.R. BIZE, un 
être humain est un organisme auquel sa capacité d'abstraction à l'infini 
permet, par voie ré-flexive de se libérer de plus en plùs de son programme 
génétiqtie, de se déconditionner des programmes contractés et d'élaborer 



des psycho-programmes. Il devient ainsi constructeur de modèles et créateur 
à l'infini, à l'inverse du singe, animal pourtant intelligent mais qui effectue 
toujours les mêmes singeries depuis des millénaires. Mais, de plus en plus 
libre, l'homme se doit aussi continuellement de choisir sa -route çntre l'en-
tropie uniformisante et niveleuse et la néguentropie, complexifiantè et indi-
vidualisante. A chaque instant un flot d'informations lui parvient sous la 
forme de sensations. Ces informations sensorielles sont, après décodage, 
transmises au cerveau qui, traitant le flot reçu, perçoit la sensation 
particulière éprouvée, en reconnaissant la signification, élabore la 
conduite à tenir, l'action à exercer sur le milieu extérieur et donne aux 
organes moteurs des ordres en fonction de la motivation résultante. Il 
convient de noter que bien souvent, l'acte ainsi motivé, entraîne une réaction 
globale sur le comportement à laquelle est associée une motivation globale, 
sous-jacente, pourrait-on dire. Une motivation globale est une disposition 
à se comporter en fonction d'un ensemble de valeurs. Mais ainsi que l'a 
constaté WEISBERGER (U.S.A. 1968) les valeurs en cause n'entraînent pas 
toujours un comportement particulier ; Pourquoi ? C'est encore une raison 
supplémentaire pour analyser avec un regard neuf la phénoménologie com-
plexe de la motivation sous son aspect cybernétique. 

En effet, la psychologie classique s'est esSentiellement préoccupée 
jusqu'à présent sous l'appellation de facultés, des diverses fonctions de la 
pensée, pour elles-mêmes et en elles-mêmes (mémoire, imagination, raison-
nements, etc...) comme si chacune disposait d'une réalité propre, voire d'un 
territoire spécial dans le cerveau ; la vie affective, la vie volontaire, la vie 
intellectuelle se trouvaient ainsi clivées les unes aux autres, dans une pers-
pective d'atomisme, alors que dans une perspective systématique, tout est 
solidaire et que la fonction de motivation s'y retrouve partie intégrante. 

Je suis convaincu que la définition de la motivation que j'ai donné 
au début de ce chapitre répond à ce qui précède, mais il faut maintenant 
en faire la démonstration et en apporter les preuves. Pour sa part, le Docteur 
J. SAUVAN, au cours de ses travauk originaux sur des modèles d'intelli-
gence artificielle a mis en évidence des caractéristiques de la plus haute 
importance relativement à la pensée humaine et à ses aptitudes de dissocia-
tion de combinaison, de corrélation, de tri-simultané, ainsi que l'objectiva-
tion par intuition et par réflexion. Il a en outre pu reconstituer ces différentes 
fonctions dans le cadre d'un système fonctionnel qu'il a intitulé « mémoire 
active » et dont nous reparlerons au moment opportun en abordant l'aspect 
psycho-physiologique du modèle, mais pour l'instant, il nous faut faire un 
bond en avant et tout d'abord il convient de définir les différents niveaux 
d'observations et d'investigation du système que nous nous proposons d'éla-
borer afin d'en expliciter la modélisation. 

Considérons trois niveaux fondamentaux : 
P — niveau supérieur : fonctions de direction (action de réflexion), 
2° — niveau subalterne : fonctions de commande (action réflexive), 



— niveau inférieur : fonctions motrices (action d'éffection). 
En description classique, nous irions logiquement du simple au com-

plexe, du niveau inférieur au niveau supérieur, des sous-ensembles à l'en-
semble,) afin d'aboutir à une synthèse cohérente et logique. Mais ce serait 
là une analyse structurelle et non une analyse fonctionnelle, la seconde 
découlant de la premièré, suivant un raisonnement « linéaire ». Or, nous 
allons` decrire la motivation, de son origine à son terme, simultanément aux 
trois nivea4 considérés suivant un raisonnement « combinatoire » (analogie 
entre la des'cription et le phénomène considéré). La situation de départ 
correspond 'à la tdéfinition de la motivation : 

" « Il y a motivation, lorsque dans un système vivant donné, est atteint 
le degré de signification (des informations ou stimuli) nécessaire et suffisant 
pour le polariser et le faire passer, par une succession de micro-états dis-
tincts, d'un état initial à un état final satisfaisant à ses besoins ». Ajoutons 
que Ici motivation est une phénomène réactif et qu'il dépend des aptitudes 
néguentropiques du système. 

Pour chaque système, le degré spécifique (ou seuil critique) où s'amorce 
le changement d'état est défini par « l'incentif » ou condition motivante 
(sensorielle ou intellectuelle). 

En outre, il convient de noter que cette définition fait appel aux 
notions de dynamisme et de finalité (dynamique des états fonctionnels en 
fonction d'une finalité objective ou subjective) : abstraction faite de celles 
inhérentes aux qualités physiques et aux aptitudes intellectuelles du système 
d'un point- de vue psychologique. Nous laisserons donc de côté le grand 
nombre d'expériences faites pour déterminer la nature de la mémoire d'une 
part, et pour définir et mesurer l'intelligence d'autre part ; pour nous. inté-
resser uniquement aux interactions systématiques et à leur aboutissement 
dans .le temps. 

Enfin, nous allons dévèlopper cette analyse à partir des termes contenus 
dans l'énoncé de la définition qui précède. 

Dans le systime vivant, la motivation est une raison d'agir ou de réagir 
selon qu'il s'agit de motivation endogène ou exogène, Pourquoi ? 

4 'Par ailleurs, elle conditionne la fonction de transfert, c'est-à-dire la 
rélation qui existe en régimé dynamique entre les valeurs de sortie et les 
valeurs (ou grandeurs) d'entrée qui y sont appliquées, comment ? Elle se 
situe donc à l'intérieur de la « black box » ou boîte noire, constituée par 
le système lui-même et c'est là que réside la difficulté d'investigation. Si 
Von considère par hypothèse, qu'à tout changement d'état d'un système 
correspond une transformation d'énergie, il faut aussi admettre que cette 
dernière est liée à la itransformation corrélative de l'information et à sa 
communication. 

En effet,Aorsqu'une quantité d'information perceptible se trouve véhi-
culée par les canaux _afférents vers les centres récepteurs spécifiques du 



système,,une double opération de décodage et-de sélection s'effectue simul-
tanément. 

L'information se trouve décomposée d'une part en signification et, 
d'autre part en néguentropie, puisqu'il s'agit d'un régime dynamique. 

La signification est alors dirigée vers ce que nous avons convenu 
d'appeler le niveau de direction du système ou se produira l'effet psycho-
logique ; tandis que la néguentropie, en tant qu'énergie résiduelle est diri-
gée vers ce que noud avons convenu d'appeler le niveau de commande où, 
deion le principé de l'économie d'action, elle va servir à amorcer par 
« runaway » la chaîne de commande par réaction en concomitance avéc la 
chaîne précédente tout en provoquant l'inhibition des canaux et réseaux non 
concernés. 

Il convient de noter au passage, que la néguentropie est liée à un 
phénomène simple de perception tandis que la signification est liée quant à 
elle, à un phénomène complexe d'aperception. Ce dernier donne lieu à une 
dichotomie subtile de la signification en phénomènes secondaires : l'un, 
dit d'appréhension pour l'effet sémantique l'autre dit de compréhension 
pou? l'effet esthétique. L'un et l'autre •de ces phénomènes donnent nais-
sance à une double chaîne de raisonnements définissant respectivement la 
hiérarchie des raisonnements esthétiques, d'ordre émotionnel, et la hiérar-
chie des raisonnements sémantiques, d'ordre notionnel. Il convient de pré--
ciser, avant d'aller plus loin dans cette investigation en profondeur, que la 
différence fondamentale entre la chaîne de direction et la chaîne de com-
mande, amorcées de par et d'autre, réside dans le fait que la première 
évolue en fonction d'une logique à seuils tandis que la seconde se développe 
en fonction d'une logique binaire. Mais en tout état de cause, il y a conco-
mitance entre chacune des étapes d'évolution et de développement ; ce qui 
suppose par voie de conséquence, un synchronisme rigoureux des processus 
dans le temps, dans les limites fonctionnelles •du système en raison des 
interactions successives simultanées dont nous allons parler. A partir de 
l'amorce de ces deux chaînes fonctionnelles, nous abordons une phase de 
pré-motivation, laquelle s'inscrit ( au même titre que la motivation propre-
ment dite) dans un processus d'actualisation lequel implique ID& ailleurs 
la notion de mémoire active (ou dynamique). La pré-motivation, en tant que 
phase de cognition s'inscrit entre une étape d'aperception à l'origine, et une 
étape de conceptualisation à son terme, au niveau de la chaîne supérieure : 
tandis qu'au niveau de la chaîne de commande, les étapes sont celles de 
perception à l'origine et de pré-signal à son terme. 

Au niveaU de la chaîne supérieure, dès l'aperception, il se produit 
simultanément aux phénomènes précédemment mentionnés (perception et 
aperception), une eXploration en parallèle des réseaux de la mémoire per-
manente (M.P.) où comme l'a écrit le Directeur J. SAUVAN. « Tous semble 
montrer que l'essentiel de ce qui est mis en mémoire, n'est pas la « photo-
graphie » d'une situation mais les circonstances d'une action ». 
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Cette action est effectuée en fonction des significations du temps 
présent aux fins de, « re-calculer » le passé et de « l'actualiser •» selon les 
nécessités du moment. De plus, une interaction se produit entre les centres 
d'aperception et de perception, laquelle est contrôlée et mémorisée tempo-
rairement par un centre d'inscription (CI) pour chaque type de capteur 
considéré. 

Il y 9 autant 'clé centres d'inscription que le système comporte de 
capteurs spécifiques. D'après le Docteur SAUVAN, ce qui s'inscrit dans ces 
centres, c'est le vecteur qui lie deux valeurs consécutives d'une information 
au' cours de deux exOériences sùccessives. Au bout d'un certain nombre 
d'expériences chacun des centres constitue un réseau formé de tous les 
vecteurs qui ont été mis en mémoire. Par hypothèse de travellion peut consi-
dérer que ces centres font une synthèse de chaque information à partir 
de sa néguentrophie et de sa signification. De même, une synthèse s'élabore 
par interaction entre le-.hiérarchie des raisonnements esthétiques (ou ecto-
sémantiques) et celle des raisonnements sémantiques avec en plus pour 
chacune, un auto-couplage par action récurrente locale. Cette synthèse 
plus ou moins poussée, aboutit à une étape de conceptualisation, par foca-
lisation, si l'on nous permet cette expression, de « l'émergence » en tant 
que, résultat de la chaîne sémantique et de la « prise de conscience » en 
tant que résultat de la chaîne ectosémantique. Là encore, il y à interaction 
entre l'étape de conceptualisation de la chaîne supérieure et l'étape conco-
mitante de la chaîne de commande, laquelle consiste en une polarisation 
qui a pour effet d'établir les connections spécifiques nécessaires pour la 
suite du processus ; ce que l'on peut assimiler à un pré-signal, sans effet 
de *commande, mais avec effet de potentialité de l'énergie de commande. 
A ce stade, compte tenu de la concomitance entre la focalisation du 
niveau' supérieur et la polarisation du niveau de commande, ainsi que 
des sititation's résultantes, on peut situer par hypothèse de travail, les 
« centres d'association de situations », définis par le Docteur J. SAUVAN. 
Lè rôle de ces centres est de lier, les inscriptions simultanées des centres 
d'inscription : ou plus exactement leurs « transformées » compte tenu de 
cette simultanéité d'origine. Au niveau de la chaîne de commande, entre 
le stade de perception et -celui de polarisation, il convient de prévoir une 
phase de -sensibilisation >sélective des réseaux de commande, préalable-
ment ,à leur polarisation avec feed-back d'ajustement par tout ou rien 
---,-et auto-couplage entretenu par incitation résiduelle. 

Remarque,: 
- L'ensemble des pré-signaux ci-dessus mentionnés, peut être assimilé 

à l'ensemble des opérations de compte-à-rebours, présidant à tout lance-
ment de fusées ou au déclenchement d'une explosion atomique — (verrouil-
lages des circuits, neutralisation des sécurités, contrôle des tensions, véri-
fication des paramètres, etc...):

L'effet de polarisation, plus ou moins localisé, confère une arien-
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tation privilégiée- et élective à tout ou partie du système considéré. Cela 
constitue une phase de sensibilisation pendant laquelle la réceptivité du 
système se trouve accrue vis-à-vis des stimuli ou des sensations qui en 
sont la cause. Si le degré. de stimulation continue de croître, à partir 'de 
l'effet de. perception, un nouveau stade transitoire est atteint qui constitue 
ce que l'on peut appeler le pré-signal ainsi que nous venons de le signaler. 
A ce moment-là, les échanges intra et extra-cellulaires se trouvent à la 
fois localisés et accélérés, tandis que s'amorce la phase dite d'activation 
à ce niveau, par la variation d'exitation qui mesure la variation de gain 
du système et le modification de ses paramètres, par super-réaction, accom-
pagnant le phénomène d'accomodation corrélatif. 

niveaui.supérieur, s'amorce la phase de motivation proprement 
dite, accompagnée d'un acte de volition, succédant à la cognition de la 
phase précédente. 

C'est pendant cetie phase que s'établissent d'une part, la hiérarchie 
des processus à l'aide de psychoprogrammes (sous-produit•de la focalisa-
tion conceptuelle) et, d'abtre part, la gamme des niveaux énergétiques 
par activation élective (sous-produit de la polarisation énergétique). 

Plus la motivation est intense, plus la hiérarchie est poussée et plus, 
les niveaux énergétiques sont élevés (et inversement), c'est deux phéno-
mènes corrélatifs aboutissant respectivement à l'acte de décision par choix 
sous-jacent pour l'un et à l'acte de signal (comme sous-produit concomi-
tant de la décision) pour l'autre. A ce stade, on peut situer par hypothèse 
de travail les centres d'association d'action (C.A.A.) définis par le Docteur 
J. SAUVAN, D'après leur inventeur, la fonction de ces centres consiste 
à associer, non les valeurs simultanées des différentes informations, mais 
les vecteurs qui lient deux situations successives. Ces vecteurs représentent 
les e actions » qui transforment une valeur de variable en une autre 
valeur. L'ensemble des vecteurs simultanément appliqués représentent 
une action complexe c'est-à-dire l'équivalent d'un acte coordonné chez 
l'homme. 

En liaison étroite avec ces centres existent des circuits de hiérarchisa-
tion des 'actions destinées à trancher lorsque deux actions coordonnées 
apparaissent comme également utilisables au cours -du déroulement d'un 
comportemént Effectivement, à ce stade du processus nous entrons dans 
le domaine de l'action et des actes. y asservis. Le signal, au niveau inter-
médiaire (ou subalterne) a pour effet de rendre la commande active, et 
de libérer l'énergie motrice nécessaire à la mise sous tension des effec-
teurs, au niveau inférieur. Les organes effecteurs sont- eux-mêmes placés 
sous le contrôle d'organes propriocepteurs et l'interaction entre eux assure 
la cohérence des mouvements prévus. 

L'action motrice 'itéàilte dès organes effecteurs compte tenu du feed-
back inhérent aux organes propriocepteurs qui leur sont associés et 
assurent la liaison coordinatice avec les organes de commande du niveau 
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immédiatement supérieur. Cette action, essentiellement physique, a été 
déjà illustrée sous différentes formes lors de l'analyse des systèmes dyna-
miques et ne justifie plus de ce fait une analyse exhaustive. Disons simple-
ment qu'elle consomme de l'énergie nerveuse (au même titre que l'activité 
mentale) et que cette énergie est considérable par rapport-à l'énergie de 
commande qui l'a déclenchée. 

L'action globale résultante est guidée, pilotée à tous les niveaux hié-
rarchiques énumérés et décrits : niveau supérieur de directtion et de com-
mandement, niveau subalterne de commande et de régulation, niveau 
inférieur d'effection et de mouvement., L'ensemble de ces processus groupés 
fonctionnellement dans le cadre de la mémoire active est contrôlé globale-
ment en tant qu'activité de cette dernière, par un centre appelé par le 
Docteur J. SAUVAN (op. cité) Centre de Coordination. Toujours selon son 
inventeur, ce centre, qui n'est pas à proprement parler une horloge, reçoit 
en cours de fonctionnement, à partir des trois autres centres, toutes les 
informations concernant l'évolution des processus intégrés dans la mémoire 
active, à leurs différents stades. En un mot, il y a un bouclage total, chaque 
centre étant en réalité sous le contrôle des trois autres. Il convient de pré-
ciser ,et ceci est capital, que le processus global ci-dessus décrit, se répète 
et se renouvelle, pour chaque partie intégrante du système (réseaux, cir-
cuits, centres...) autant de fois qu'il y a de micro-états distincts entre 
l'état initial et l'état final ; objet et terme de la motivation, ce qui lui 
confère un caractère à la fois cyclique et récurrent. 

Avant d'aller plus loin au cours d'une nouvelle approche, il convient 
de dégager une notion capitale découlant de l'observation de la descrip-
tion qui précède ; c'est que la motivation est essentiellement un phéno-
mène réactif donc dynamique, lié à un système évolué et partant, complexe. 
Elle dépend des interactions fonctionnelles liées aux couplages organiques 
des sous-ensembles concernés et au synchronisme, de leurs processus spé-
cifiques. Cette notion capitale nous l'avons dénommée : la SYNCHRO-
MOTIVATION sous différents aspects : 

— aspect interne au système à partir des motivations endogènes ; 

— aspect externe au système à partit...des motivations exogènes. 

Quelque soit l'aspect considéré, il doit toujours y avoir un synchronisme 
rigoureux entre les processus d'ordre biologique et ceux d'ordre psycholo-
gique; en d'autres termes les aptitudes mentales d'un individu (fonctions 
de mentalité) sont étroitement liées à ses Aptitudes somatiques (caractère 
psycho-somatique de la motivation). De même, la communication opti-
male entre 'deux individus (émetteur-récepteur) est également liée d'une 
part à leur synchronisme psychosomatique propre ou intrinsèque, mais 
aussi inclusivement, au synchronisme établi au cours de la transmission 
des concepts mentaux de l'un à l'autre, l'émetteur devant se synchroniser 
sur le récepteur par couplage harmonieux. 
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Cela nous conduit à définir le modèle de couplage théorique idéal 
entre deux entités en interaction (cellules, organes, organismes, individus...) 

3.3.3. Approche éthologique : 
Grâce à cette science du comportement nous allons pouvoir analyser 

le processus de motivation au niveau humain et tenter d'expliciter la défi-
nition qui en a été donnée au début de ce chapitre, sous une forme plus 
concrète. Tout d'abord, il convient de préciser qu'aucun être vivant n'est 
un « système fermé » sur lui même, complètement isolé ; ce qui justifie 
la notion de « système quasi-isolé » employé précédemment. Bien, au 
contraire, il interagit fortement et en permanence avec le monde extérieur 
en fonction de ses motivations. A chaque instant des millirs de sollicitations 
viennent l'assaillir. 

C'est par léj canal des sens que ce flux informationnel pénètre dans 
l'être vivant. Si ce flux de sensations et d'informations venait à cesser 
brusquement, ce serait très grave. Ainsi que l'on montré des études récentes, 
un homme soumis à un isolement sensoriel total voit son psychisme se 
désintégrer ; il perd la notion du temps ; parfois il lui semble que sa tête 
gonfle ou se rapetisse ou encore se détache de son corps. 

Viennent ensuite les hallucinations, et il est probable qu'au delà la 
folie le guette. Les sensations internes ou externes ne sont donc pas un 
luxe 'dont on pourrait se passer facilement, elles font partie intégrante 
d'un être et conditionnent ses motivations. 

Si nous avons besoin de manger pour fournir à nos cellules le com-
bustikle énergétique dont elles ont besoin ; nous avons encore plus besoin 
de nourrir notre psychisme avec un flux incessant de sensations. Dans 
l'immense variété des nourritures matérielles, chaque espèce animale 
choisit celle qui lui est appropriée ; il ne servirait à rien à un mouton 
de manger de la viande, et le carnivore ne vivrait pas longtemps s'il ne 
dévorait que de l'herbe. Il en est de même dans le, domaine des sensations ; 
les organes sensoriels d'une espèce vivante sont hautement sélectifs ; ils 
n'informent que sur ce qui est utile à la vie et à la survie de l'espèce en 
question. En résumé, il n'est pas exagéré de dire que les sens d'un être 
vivant lui délimitent son univers au milieu du monde où il vit et déter-
minent par là même, la nature, le genre et la forme des motivations qui 
caractérisent son mode de vie. 

Il y a autant d'univers des sens que d'espèces vivantes et, partant 
autant d'univers motivants pour chacune d'elles. Plus une forme de vie 
est évoluée plus ses besoins vitaux sont variés et plus ses •sens doivent 
être dévieloppés et par voie de conséquence plus ses motivations doivent 
être élaborées. Les sens en tant que système relationnel (voir chapitre 
suivant) d'une espèce vivante quelconque délimitent son univers vital. 
Toute évolution favorable dans le champ d'action d'un sens, toute acquisi-
tion de sens nouveaux, agrandira cet univers et .celui des motivations y 
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incluses. En particulier, pour l'homme qui, giâce à son intelligence, est 
capable de faire rapidement ce que l'évolution et la sélection naturelle 
accompliraient lentement. Et l'agrandissement de l'univers sensoriel humain 
est d'allure explosive, car il donne lieu à un processus en chaîne, tout gain 
donnant naissance à de nouvelles idées, à de nouvelles motivations, bases 
de départ d'un élargissement ultérieur plus vaste. Pendant lotigternps 
l'homme s'est-d'abord efforcé de prolonger ses sens naturels, d'agrandir 
leur champ d'action. Mais l'homme ne s'est pas contenté de prolonger ses 
propres sens., il en a inventé de nouveaux. Ce faisant, il a en particulier 
découvert le fabuleux-univers de l'électronique et des ondes électro-magné-
tiques associées: La conséquence la plus importante de cette découverte 
a sans doute été l'apparition de l'amplificateur à lampes d'abord, à 
transistor, ensuite, enfin à circuits intégrés. L'amplificateur a littéralement 
révolutionné toute la science moderne notament celle des télécommunica-
tions terrestres et aéro-spatiales. 

Or, et c'est une chose qui né peut manquer d'étonner, il ne semble 
pas iy avoir d'amPlificateurs associés aux organes sensoriels naturels, la 
diversité des cellules d'entrée, des capteurs de sensation est certes presque 
infinie et, devant cette diversité, on peut être saisi de vertige puis de 
découragement car il semble à première vue y avoir une infinité de possi-
bilités de structures d'organisation et de fonctions: Mais l'examen des 
signaux par- le système nerveux a montré qu'il y avait en réalité une pro-
fonde unité derrière cette diversité, puisque le système nerveux est tel 
qu'il ne peut travailler qu'avec une catégorie bien définie de messages, 
quel que soit le niveau où l'on se place dans l'espèce animal. De même 
que la science -actuelle s'efforce de transformer tous les phénomènes en 
.signaux électriques qui se manipulent alors commodément, toutes les cel-
lules sensorielles doivent transformer l'excitation reçue, qu'elle quelle soit, 
en un train d'impulsions nerveuses. La forme de l'impulsion ne peut porter 
aucune information puisque, comme on l'a vu, cette forme est liée unique-
ment aux caractéristiques des axones nerveux, la seule quantité qui puisse 
véhiculer une information est la cadence interne des trains d'impulsions. 
Selon la:lcii de WEBER, il est reconnu que toute sensation perçue est propor-
tionne% non pas' à. l'intensité du stimulus, mais à son logarithme. En 
d'atitres termes ; la variation de sensation perçue n'est pas égale à la 
variation absolue td'exitation mais à la variation rélative, c'est-à-dire au 
qùotient de la variation absolue par la valeur de l'exitation. Cela est 
d'une importance capitale sur le plan des motivations ; car ce qui est 
important Pour décider d'une action à l'égard d'un environnement ce ne 
sont pas les valeurs absolues de cet environnement, cm sont ses valet-us 
relatives. Mais sur le plan humain, comment peut ré-agir un individù et 
quels peuvent être les critères de- sôn comportement, autremént dit de 
ses, motivations malgré le fait que celles-ci peuvent varier en raison de 
l'âge, du sexe, de la saison, etc... 
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3.3.3.1. Bases cybernétiques du comportement : 
Elles reposent à la fois sur trois notions biologiques et 'sur trois prin-

cipes qui caractérisent tout être vivant. Ce sont ces éléments fondamentaux 
qui permettent la différenciation des motivations d'un individu à un autre. 

Les notions : 
— Biotype : Cet élément concerne les caractères raciaux et le patri-

moine héréditaire d'un individu donné. En effet, il est facile d'admettre 
qu'un asiatique n'aura pas le même comportement qu'un africain devant 
une situation donnée, c'est-à-dire qu'il n'agira ni ne réagira de la même 
façon en tout état de cause. Il en va de même pour un européen, un 
américain du nord ou du sud, etc... 

On peut même à la limite différencier un Lillois Sun Marseillais... 
(nordique et latin). 

— Biorythme : Cet élément caractérise la fréquence, la vitesse des 
échanges et des mutations cellulaires. La rapidité des réflexes, et des réac-
tions mentales sont intimement liées à l'enchaînement des processus biolo-
giques dans le temps. Il en va de même pour l'appréhension des stimuli, des 
informations et des sensations qui sont à la base des motivations. Si, par 
exemple la différence entre la durée d'un processus élémentaire au niveau 
cellulaire entre deux individus, varie d'un millième de seconde, il est 
aisé de se rendre compte qu'au fil du temps, l'écart entre leurs configu-
rations et les situations résultantes ne fera que croître. Cela est capital 
du point de vue pédagogique où l'on trouve des élèves rapides, des élèves 
moyens et des élèves lents sans que leur intelligence soit en cause pour 
autant. 

— Métabolisme : Cet élément caractérise l'aptitude du système à 
maintenir un niveau homéostasique donné ; c'est-à-dire la constance du 
système du point de vue de sa stabilité. 

Tous ces éléments concernent intimement les fonctions d'ajustement, 
de rétroaction ou feed-back du point de vue adaptatif. 

Les principes : 
— Principe des non-identités successives : l'individu n'est jamais à 

aucun moment de son existence, vraiment identique à lui-même : enfance, 
adolescence, maturité, vieillesse. 

— Principe de dépendance de l'état antérieur : l'état de l'individu 
dans un intervalle de temps déterminé dépend directement de son état 
dans les intervalles antérieurs, et même en conserve toujours dans ses 
développements ultérieurs des témoignages tangibles et palpables grâce à 
sa mémorisation des faits. 

— Principe de non-constance de la cause à effet : dans les ensembles 
du monde inerte, le principe de causalité se complète par son corollaire bien 
connu qui énonce que les mêmes causes roduisent toujours les mêmes. 
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effets. Dans le monde vivant, par suite de la non-identité des ensembles et 
du caractère de spontanéité propre à l'être biologique vis-à-vis de Vinci-
dentel et du fortuit, les mêmes causes, même si les conditions extrinsèques 
et intrinsèques apparaissent identiques, peuvent parfaitement produire des 
effets différents. 

3.3.3.2. Le fonctionnement mental : 

Depuis quand peut-on concevoir ou admettre l'existence d'une activité 
mentale chez des animaux supérieurs et notamment chez l'homme ? D'après 
les hypothèses les plus récentes, on considère que la vie — sur terre — 
existe depuis plusieurs milliards d'années sous une forme neuro-végétative 
et instinctive tandis que les activités mentales n'excèderaient pas quelques 
millions d'années grâce à l'apparition du néo-cortex se superposant et 
relayant le paléo-cortex. 

Pour les activités d'ordre intellectuel propres à l'homme, ces estima-
tions n'excéderaient pas quelques centaines de milliers d'années et beaucoup 
moins pour ce qu'il est convenu d'appeler « un homme » dans le langage 
courant. 

On peut admettre, ainsi que nous l'avons déjà évoqué, que le dévelop-
pement de l'encéphale, du moins en ce qui concerne le néo-cortex, est 
fonction, ainsi que nous le verrons au chapitre consacré à l'écologie, à la 
complexité de son environnement et de d'importance des relations avec ce 
dernier. 

Il est alors possible de considérer le cerveau comme un système rela-
tionnel entre l'instinct subsiste en nous et notre environnement dans le cadre 
d'une évolution corrélative dont les limites vont de l'adaptation à l'agression 
ainsi que nous le verrons plus loin. De toute façon, le cerveau humain subit 
une prodigieuse transformation pendant la vie de l'individu ; tout particu-
lièrement pendant l'enfance et l'adolescence. En effet, pendant, cette 
période de maturation du cerveau, il existe un phénomène (neuro-biotaxie) 
selon lequel le passage de l'influx d'une cellule à l'autre, surtout la répéti-
tion de ce passage, induit la constitution anatomique de la synapse. Ce 
phénomène qui revêt une importance capitale d'un point de vue pédago-
gique s'effectue selon une lot naturelle d'économie d'action visant à l'éla-
boration de circuits courts. On peut considérer que c'est pendant cette 
période que le système cérébral « tisse » ses connections, définissant du 
même coup le nombre des « entrées », la densité des canaux, l'efficacité 
des communications et la fiabilité des structures d'accueil sous la forme de 
réseaux neuroniens. 

3.3.3.3. Fonction de mentalité : 

L'ensemble des fonctions mentales que nous all'ons énumérer a reçu 
du neurologue Grey WALTER, le nom de « mentalité ». Ce terme a été 
choisi pour éviter les évocations de caractère métaphysique de mots tels que 
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esprit », « intelligence », « psychisme », et d'autres. Donc on appelle 
fonctions-mentales lorsqu'elles sont effectuées par l'homme : 

— la •fonction da décodage : réception de l'information, 
— la fonction de mémoire : conservation des sémantiques,' , 
— la fonction d'imagination : combinaison de sémantiques, 
— la fonction de codage : émission de l'information. 

Il convient de noter que les fonctions mentales sont conçues comme 
des fonctions biologiques en ce .sens qu'elles décrivent des opérations de 
l'être humain sur la matière d'ceuvre constituée par l'information, analo-
gues aux opérations sur la matière d'ceuvre constituée par l'énergie que 
décrit la fonction d'assimilation. 

Cependant, cette analyse des fonctions de mentalités (et-leur défini-
tion) nous est apparue insuffisante lorsque nous avons abordé le problème 
intime posé par la théorie de la motivation aux niveaux de la mémoire et 
de l'imagination. De son côté, le Docteur J. SAUVAN a été amené à faire 
les mêmes constatations lors de ses travaux sur l'intelligence artificielle. 

L'un et l'autre avons été conduits à ajouter les fonctions suivantes à 
celles précédemment décrites : 

— la mémoire active : traitement des sémantiques ou des patterns, 
— la fonction de généralisation : extrapolation des expériences, 
— la fonction d'abstraction : isolément par oubli volontaire. 

- Les deux dernières 'sont indissociables dans la mesure ou L'on passe de 
l'une à l'autre ou vice-versa au cours d'un acte d'imagination. Décrivons-les 
sommairement. 

—, La mémoire passive ou statique telle que définit par Grey WALTER, 
Permet essentiellement de s'affranchir du déterminisme .du temps présent. 
C'est une mémoire permanente dans le temps. 

La mémoire active, présente par contre un caractère intermitant 
et transitoire mais c'est à ce niveau que le passé est « re-calculé » en 
fon-étion du présent et où interviennent les autres fonctions. 

— L'imagination, qui permet les combinaisons de sémantiques ou de 
leurs, patterns ,(agrégats sémantiques). 

— La fonction d'abstraction, permet l'isolement ou l'élimination de 
certaines contraintes mentales ou psychologiques, qui bloquent l'accès d'une 
solution. 

— La fonction de généralisation, qui permet d'étendre ou d'extrapoler 
Ô toutes les vcileurs sémantiques en cours- de traitement dans la mémoire 
active, les actions qui .ont été enregistrées pour une seule de ces valeurs. 
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L'ensemble dé ces fonctions constitue ce qu'il convient d'appeler com-
portementrintel I igent: 

Il convient de préciser au passage que le terme d'information dans le 
domaine des fonctions de mentalité, est considéré comme un phénomène 
externe susceptible de préhension et de décodage, tandis que le terme de 
sémantique (signification) est considéré comme un phénorilène interne agent 
d'appréhension. 

} Ceci étant, il convient d'aller plus loin afin de voir comment à partir 
de des informatiohs « sur l'environnement » et de ces significations psycho-
lograues, un système vivant élabore son comportement, comment il agit et 
réagit (interaction). Il y a bien entendu de très nombreux actes qui sont 
le fruit d'un processus purement automatique ; si l'on frappe au-dessous 
de la rotule du genou, la jambe se lève, mais la volonté n'y a aucune part. 
Dans les formes vivantes les moins évoluées on ne retrouve guère que ce 
type de. comportement automatique ou réflexe. Mais au fur et à mesure 
que j'on monte le long de « l'arbre de la vie », apparaissent des comporte-
ments qui impliquent une décision qui, de par sa motivation, n'est plus 
entièrement automatique et devient de plus en plus réfléchie. 

Comment se prennent les décisions et comment s'exécutent les actes 
volontaires qui en résultent ? Dans le chapitre consacré à « l'approche 
systématique » de ce problème, notamment dans le paragraphe 3.3.2.2. 
intitulé « essai de modélisation », nous avons tenté de reconstituer synthé-
tiquement la fonction et les structures adéquates à un tel processus:; mais 
un& autre réponse plus classique, peut être avancée d'un point de vue-
éthologique ; la décision est un acte d'intelligence ! 

Certes, la mémoire est une faculté importante essentielle même. Et 
pourtant, combien de fois n'entend-on pas dire « Oh après tout ce n'est 
qu'une question de mémoire ! » Ce disant, on oppose inconsciemment la 
mémoire, faculté mécanique à l'intelligence, faculté noble grâce à laquelle 
l'homme est vraiment humain, c'est-à-dire capable de décisions-libres (même 
au cours d'un référendum) ! Mais si dans la décision, c'ést le choix final 
qui frappe le plus, sans doute en raison de son caractère irréversible, ce 
chbix est loin d'être -à lui seul, toute la décision en raison de la motivation, 
dont il est l'aboutissement tangible. 

De toute manière l'approche de tout problème de décision au travers 
de la motivation se présente sous deux formes principales : 

a) méthode heuristique à base intuitive et empirique, 
b)` méthode algorithmique, à base déductive et routinière. 
Leur conjugaisôn ou leur alternance permettent d'élaborer un raison-

nement sous différentes formes : 

3.3:3.4. Formes de raisonnement : 
Raisonner, c'est assembler, enchaîner des propositions en les faisant 
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se succéder dans la perspective de la solution d'un problème quelconque. 
Ainsi que le précise le Docteur P.R. BIZE, c'est procéder, à partir d'une 
proposition initiale répondant à une situation initiale, déterminée par le 
but poursuivi, pour parvenir avec une chaîne de propositions intermédaires, 
à une proposition finale répondant à la situation finale en relation avec la 
solution recherchée. 

Tout cela correspond à « l'aspect formel » du jugement et ses diverses 
modalités ; mais sur quoi se base le rapport que l'on éltablit entre deux 
termes ou propositions ? Tous les raisonnements, quelle qu'en soit la moti-
vation, qu'elle qu'en soit la fin peuvent se ramener aux trois formes 
suivantes : le raisonnement déductif, le raisonnement inductif, et le raison-
nement analogique . 

• Le raisonnement déductif. 
Celui qui procède du général au particulier, en cheminant, par exem-

ple ; d'axiome en axiome de façon telle que A => B, B => C, etc... 
jusqu'à l'obtention d'une proposition. finale permettant de conclure. L'aspect 
le plus typique en est la forme syllogistique comprenant les prémices (2) et 
la conclusion. 

• Le raisonnement inductif. 
Celui-là est de toute autre nature ; il procède du particulier au général, 

du spécial à l'universel, du fait observé à la loi. Le êheminement est le sui-
vant': on fait un premier constat': ce constatentraîne une hypothèse et cette 
hypothèse, par voie de déduction : un protocole expérimental. On expéri-
mente et, si les faits successivement notés sont en liaison constante on 
aboutit à une loi. Ainsi compris, ce type de raisonnement repose sur l'ex-
périence, qu'elle porte sur des faits concrets, sur des symboles ou à la limite 
sur des données subjectives. 

• Le raisonnement analogique. 
C'est à la cybernétique que revient le mérite d'en avoir révélé toute 

l'importance en matière de créativité et d'invention. Louis COUFFIGNAL 
y attachait la plus grande importance et la plus haute valeur et lui attri-
buait quatre phases successives : 

— I.) Construction d'un modèle. 
— 2°) Mise en fonctionnement du modèle et mise en évidence de ses 

propriétés. 
— 3°) Réification des propriétés du modèle, nouvellement découvertes. 
— 4.) Vérification que les réïfications appartiennent à l'original. 
Ainsi que l'a écrit par ailleurs le Docteur P.R. BIZE, le raisonnement 

aboutit à un choix après avoir mis en balance les différents paramètres 
(extérieurs ou imposés, internes ou personnels) et il précise que c'est un 
raisonnement qui précède la décision. Cela nous réjouis et nous rassure 
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.tout :à la fois.quant,à la témérité. dont nous avons fait preuve ,au cours de 
notre essaLde modélisation: ;- a fortiori lorsqu'il précise -que tout raisonne-
ment consiste en une chaîne .de propositionstet donc de jugements -i  le- rai-
sonnement fait intervenir tous les modèles que-ceux-ci utilisent. Pour notre 
-part, rappelons que la mise en balance des paramètres s'effectue grâce- à 
la-fonction dé transposition et que là fonction de transfert, s'effectue grâce à 
l'incenttf ; ê'estaà-dire que le raisonnement dépend lui-même de la motiva-
tion au sens cybernétique du terme et qu'il ne- saurait y avoir de décision 
sans la production, le rabintien voire l'amplification d'une incitation, rési-
duelle, -pendant toute la durée- du processus. On peut donc dire que la 
motivation est sous-jacente à tout processus psycho-somatique concourant 
à L'élaboration d'un. comportement .et que, le facteur motivant (incentif) -est 
proportionnel ericr tomplexité, Ici qualité et l'importance dudit comportement. 

La définition -d'un but bu -d'un Objectif implique d'une part le choix 
d'Une stratégie et d'autre part le 'choix d'une forme d'action, pour l'attein-
dre:À partir &tin-ornent où lé-choix aboutit à une décision, lé duidage de 
l'action en 'fonction dé id stratégie définie initialement se tradcrit piar un 

cdoübfe feed-back orgarirque(organesrpropriocéptife et mental pour chaque 
phase d'exécution. Au fiir ét à mesure du processiis, un`phénomène d'actùa-
lisation s'aCcomplit, ,qui, vise en.rriémoriser chaque phase de l'expérience et 
À créer des associations de sin:fanon qui peuvent permettre le cas échéant 
tant une modificatoin de la' situation et de l'action que celle des patterns 
mentaux de référence, mais?cians cequi, précède, if est capità1 de-considérer 
.avec-le Docteur P.a. SIZE, le rôlede nos dispositions organiques, ataviques 
ou acquises qui est considércible.: 'car chacun perçait et observe ce qui lui 
est donné de- percevoir et d'observer. 'Or, domme.l'a montré. fa- «,GESTALT 
THEORlE » ou théorie de la forme' (pcir opppsition à la théorie association-
niste), notre. manière de percevoir est un. processus, non pas un objectif 
de perception„ mais bien un processus subjectif. Ce qui a de l'importance 
dans, l'acte perceptif c'est notre attitude à l'égard de l'objet ; dans toute 
perception il y a comme une intentionnalitétorganisatrice créatrice, de for-
mes structurées, répondant à 'Une finalité directrice reposant sur un  -but à 
eitteindte ; toute perception est 'ainsi un compromis entre les données seri-
sorielles et l'attitude active du sujet en fonction. de la, motivation mise en 

uvée peur Fa cirionStance. Dons ces conditrons, perceVoii C'esrinterpréter 
'les` données en découpant, en *balisant, en organisant, en -Valorisant en 
"personnalisant ; c'est-à-dire en leur .Uttribuant le degré -de- sidhifkation 
nécessaire à la motivation. 

'dépendant, dans ce processus, l'environnement joue un rôfe important. 

P 3.3.4 Approche écologique : 
, Le déveldppement d'un système (ou d'un organisme) v,h;c3. rrt est fac-

tion directe du nombre et de la nature des rétro-actions qu'il aura su ou 
pu établir à partir de son environnement, et il en va de nième pour ses 
organes sensoriels. Comment s'établiront- les -relations entre un' individu et 



son environnement Surie plan humain ? CommentunAndividu estril amené 
-à prendre, une décision en fonction. de ces relations: ? Tout d'abord avant 
de prendre une,décision il faut avoir fait le tour de tous les, tenants et 
aboutissants. Le premier pas .çl'une telle démarche est tout naturellement 
‘I'analysee de. -l'environnement, ce qu'on appelle en jargon technique c la 
tecohnaissande de configuration », ce dernier 'mot- étanteprie dans son sens 
général' ét désignant tout ce qui caractétise-Pune 'situation donnée. Une 
;situation n'eSt jamais- entièrement nouvelle, elle ressemble plus ou moiris 
à-iane autre situation que l'on a -rencontré dans le passer...Pour profiter au 
rnieux de l'expérience acquise alors, il faut identifier et.Classer la situation 
présente par -référence aux situations passées, en un' mot la-reconnaître. 
Une situation donnée se traduit pour -un; être--vivant- par tout un, ensemble 
d'excitations-sensorielles, de stimuli, intOrte de décoder et de trans-
former -en significations à partir desquelles s'élaborera .une. motivation. Ces 
'éléments sontalors. analysés par le système nerveux-et font, l'objet dans 
ce qu'on appelle-fa-mentalité, d'une-idéalisation appropriée,, d'une schéma-
tisation abstraite et -souvent subjective. ;Le, schéma,, oudle- pattern, image 
Abstraite de situation actuelle, est comparé mentalement avec, d'autres 
.schénts.qui existent de façon permanente en mémoire. --

A la suite de cette comparaison, l'esprit .rapproche la situation actuelle 
ecle‘l'itarie-de celleequ'il a en mémàire car il, est très rare sinon imposkible, 
qu'une situation actuelle. soit -entièrement et totalement' nouvelle; sans 
aucune possibilité de 'rapprochement avec une situation passée. --In 

Une fais finie la phase de reconnaisSance de configuration, commence 
la secOnde'phaSe, celle du choix prcP-rement dit : connaissant là 'décision, 
prie clans le passé devarif là situation 'analogue et coMpte "tenp dé la 
réaCtion qui en a réSulté, on peut prendre au mietlx lb décision appropriée 
OU -cas &fuel. tette seconde-hase se ramène- 'à de% applicatidins de critères 
(de atix, critères qui Varient suivant que l'on accepte, où fiât, des -iisciues 
bu-bien que l'en désire ne pas ovoir trcip de regrets, ou encore que l'on 
veut,répartir Cu mieux sès thdric'es. En tout état de causé,' a mativiation 
%envia résultante de ce deux états significatifs et de la tension 'engendrée 
cicins un sèns op dans l'autre. 

t, • —L'observation la plu5 banale est de stconater que la plupart des schérnas • , 
préétablis ,à}li existent dans la mémoire ne sont pop, innés et qu-il:a fallu 
les4:ipprèà-dre. ,dans le cas contraire on peut parlettl'inStindt ou de patrir
moine génétique. r_ 2" 4 k •ren. 

Ce phénomène de reconnaissance, amorce d'un apprentissage, est très :t 
important du point ide vue de 'l'éducation, laquelle s'appose à l'ignorance, 
c'est-à-dire à la carence de reconnaissance. 12éducation: dissipe cette igno-
rance en Apportant une certaine informationet l'on retroPye danse cette 
,opptisition ignorance-édimation, l'opposition 'que 'l'on 'rencontre 'souvent sous 
id ferne haSArdrinformation: 

'). 

-Edùcationet hasardnapparaissent bien ,de. façonSessentielleret si ton 



estime que l'intelligence est le fruit de l'éducation on- peut -en conclure 
;qu'un, système, entièrement déterminé ne :pourra lamais mériter à quelque 
titre -que ce. •oit, lertitre • , 
•,•••- •1 ,Un tel système'sera parailleurs'incariable de.faire face instantanément 
à tout changement brusque, c'est-à-dire de s'adapter. Or la facultérde 
s'adapter à une variation de l'environnement, extérieur est une supériorité 
essentielle • au‘ cours de l'évolution de fa Nie ,cel sontz toujaurs les êtres qui 
surent s'adapter mieux.que d'autres -qui •ont ,gagnés ou survécus. Mais', de 
,mérne, qufil- -ne faut pas, confondre, éducation et reconnaissance-de-, configu-
ration, il ne faut Ras confondre éducation et auto-organisation. un système 
capable d'apprendre doit obligatoirement, avoir la possibilité de'S'autb-lorga-
niser,' mais il existe des Systèmes qui PéliVerit 'sratirte:organt'sâ•  pour 
s'adapter au mieux à une situation actuelle sanepréSenter pour celé r IC3 

Mbinlitextrace d'éduCation, -à laltandition que l'éVelUtron de Itirl----e-Milionne-
-meritiriterifeeti pas 'l'allure d'Une courbé exponehtielle. Or, fciree 'n'ode-reit 
de constater que dans la société aCtuelle, en pitre à deenititatians brificileS 
-et a des-,çhangements accélérés, !l'homme -qui- possède un faible-niveau 
culturel, une-  relativez,se conditionne plus gull netsadapte à,son 
enyironnernent sociologique. Or;  ce •conditionnerrient:putrevq4liWnhibe la 
ifinalité de eindividu,,,,y-substituet pour une, large part un déterminisme-,qui 
'tend vers-rl'assimilation \organique: et -nomvers tintegratio,n-,fonctionne(le par 
,adaptation è et constitue en-outre une,véritabiepgression -envers le sy.stème. 

t ; .-„ -• , - 
npn. 

-1/4" et, 

Ced nous amène' tout natureflertierit-.6-paset le' problème -de: l'adapta-, 
tioisteceleieCippelle a LE STRESS ' r 

-r - d'après lé Docteur SEI,.•?E', réaction non SP4-
ii -frquè à Un toekeUrL W.agressiOq. Le Stress est toi-gouré' présent &MS 'Un 
organiSme vivant en bût à tiné agressbén d'ordre' physique ou• psychologiqUe. 
C'eSeitri enSerrible de Symptômes, tbujOur-easSoCiéS èt èfûtdânititiaèpt ce 
tit.ie•leerriédédiriS appellent un é -Synclicirtel. Le syndrome de-stress-a -été 
Cippélé• pai le -,Decteùr .SELVE r: « syndrome général dfddriPtciticin s, parce 

caractérise lietentatiVes d'adaptation à Forganisrhe el'agreSSion. Le 
riclibrile - général' d'adciplation Se déVellippe en-traiS *phases. t 

e— J ”•`lf-
P) -Réaction d'alti:Me,: -symptôme de 'stress rélè cburte d' urée:: 

- 
2°), Stade de r4istonce,;;pendant.,loquelle les symptômes de—stress 

- disperaissent,La durée àt Variablee(én jéiUrS, en mou , en.'brinééir 
ni . tin 1—*-'

d.:3° ) Stade d'épuisement :. au, çours.-duquel un- retrouve lest-symptômes 
de la réaction &alarme. 1! 1- ' ,t _ 

N.B. — On peut considérer les trois points ci-cfessus comme définissant 
trois types.iferéfiânSes :Organiques : 

réPorfse- liarinottieu.se;:l 
,--i-srépartsè discordant-Sri, 

— 



ce dernier avec son instinct. 
L'adaptation est une condition sine-qua-non de la vie. Il existe une 

frontière entre l'agression et l'adaptation quelqu'en soit l'imprécision — 
L'AGRESSION COMMENCE OU FINIT L'ADAPTATION. 

Ce que les hommes entendent par civilisation depuis toujours, c'est 
essentiellement la manifestation d'une volonté de sortir des limites de 
l'adaptation, de se libérer des lois fixées par la nature. Ainsi, Cr la limite, 
la civilisation est une tentative de vie contre-nature. Dans notre civilisation 
la vieillesse humaine est toujours artificielle. Il y a une incompatibilité 
absolue entre le retour à des conditions de vie naturelles et nos conceptions 
de civilisés. L'humanité contemporaine n'est certainement pas adaptée à 
tous les bruits mécaniques de la civilisation puisqu'ils causent chaque année 
des millions de cas de névrose, de psychose voire de folie. Le stress; c'est 
essentiellement l'usure de l'organisme causée à tous les moments par la 
vie Ainsi que l'écrivait le Docteur SOUBIRAN dans « les hommes en blanc » , • 
croyez-vous qu if puisse exister un homme en perfait état psychique alors 
qu'il n'existe évidemment pas un seul homme en parfait état physique ». 

Dans les limites de l'adaptation se situe le domaine de l'homéostasie : 
par le-jeu, de son instinct de comportement et de ses automatismes enclo-
crino-neuro-végétatifs, un système, un organisme vivant parvient à conser-
ver,esans dommage, les caractéristiques de son milieu intérieur — il vit 
en harmonie avec la nature et il ignore le stress. Le stress est une manifes-
tation cybernétique ultime de l'adaptation devant l'agression ; son échec 
aboutit à l'Entropie du système ou de l'organisme.1

Tout ce qui précède, démontre abbndamment l'iinportance de l'adap-
tation de l'individu ô son environnement et, nous parait devoir justifier 

éxplititer tout à la fois notre. 'concept de a synchro-motivation D» définit 
dans notre « approche systématique » de la théorie dé la motivation. 

— réponse oscillante. 
La possibilité d'adaptation est le-trait le plus caractéristique et le plus 

essentiel de la vie. L'adaptation est presque exclusivement une question 
de gênes' : une modification dé l'adaptation ne peut s'obtenir que par une 
mutation. 

L'adaptation n'est pas une faculté que l'être reçoit au cours de sa 
vie, ore* un ensemble. de possibilités qu'il reçoit à sa naissance. Elles 'font 
partie de son patrimoine héréditaire, sont inscrites dans ses gênes et possé-
dées en commun avec tous les individus de'Pespèce (eu de ici race : BiôtypeY. 

Le rôle de l'éducation chez l'homme n'est qu'une extension de ces 
possibilités à un environnement artificiel, afin de limiter l'antagonisme de 

, Henri PERRET, .. 
Responsable de Recherche 
Prix Edouard BELIN 68. 
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--Fil Ci-

écouter, lire, regarder 

« Voilà encore' une de; vos idées bizarres, dit le préfet 
qui avait la manie d'appeler bizarres toutes les chosei 
situées atydelà de sa compréhension ». 

Edgar Poe. 

DISQUES 

PlbIK FLOYD : yintnagumma (Harvest SHDW 1)2), 30 (33), GU — 
Un pas de plus vers la confusion des genres, un des Sammets de la « pop 
music » actuelle. A rie pas Manquer. (M.F.) 

CHARLIE HADEN : Libération Music Orchestre (Impulse 9 183), 30 
(33), GU — Ce disque missi:Muant compte 11 ,arrangementà de la pianiste 
Caria Bley pourl 3 musiciens-dé- jazz moderne, tous « maîtrei,en créativité » 
comme l'écrit .Haden_dans une présentation Aue l'éditeur a eu .le tort de ne 
pas traduire delAinéricain: Les thèrries de la -première-fat-é-Centrés sur la 
guerre d'Espagne, ceux de la deuxième motivés par la mort du « Ché 
(où Haden utilise une guajira de Carlos Puebla référencée dans « 
educotion » n° 9, p. 81) et par la politique US. au Vietnam expliquent lé, 
titre de cet album. Ce que les mots ne peûvent dire c'est la chaleur et la 
mobilité :dé,ceS musiqu • f es. (N.F.).

i'L - ) 
MADRICIO'KAGEL : Match fur 3 spieler Musique fur tenciissanc&, 

instrurriénte, (Deutsdhei Gramophon, 137 006), 30- (33);‘stéréO-- OP;poséeS 
par le disque, ces deux œuvres sont effectivement très différentes de concep-
tion. La « Musique pour des instruments de la Renaissance » respecte 
une lutherie que Kagel fait remonter à 1619 (Prœtorius). Tandis que 
« Match pour 3 joueurs », véritable musique de rêve selon le compositeur, 
fait feu de tout bois Bien que cetteslerniète perde,à_ renregistrement (c'est 

— 102 — 



cluthéâtre,müsicalr, bieirque les hôtes de' là pôchette soleritirédigles seule-' 
mentien,allerhand et ;en' anglaiside recommande cette gravure qui risque. 
d'..être-Sollicitée par la yip de la dusse. (M:F.) eu
et- ,.,j,

: MU§IQUE MALGACHE (Ocora 24), 30 -(33) mono. — - Encore un , . .. 
beaup;clocument sonore. Comme ,clgps chaque disque Oçora, la tresifroilde:
pochette ..donhe toutes) les informations souhaitables. Non; ! Vpus. ne;yous 
lassoresf.pas!;Cré4auter et de -réécouter ces enregistrements où l'Afrique p 
Itair„de.;_mêler des...voix; à celles, de l'Océahie.; de ,L'Asie et de l'Amérique;
Andine..,„ (MS.), ; - , .

r C.- DALLAPICCOLA : Cahti di Pridionfa — il. 'OASTIGLIONI :'Ç.iiro 
— J.-P. GUÉZEC : Reliefs Palycfiromés (Erato 70 531), 30 (33), du --
Les deux premières œuvres pour voix et instruments datent de 1941 et 1963 
alors que la pièce de Guézec, écriteLer 1969, est destinée à 12 voix solistes 
a capella. Cela indique que les 2-partitions -permettent à l'amateur de 
jalonner l'histoire-,de. la musique chorale-contemporaine pour mieux ,com-
prehdree:Seris.dili' reCherche ntreprisei. Interprétation remarquable d'Ars 
NdVô Per cleS'él-iceurs:delt .W.T.F. (dir. M. ,Couraud). (M F) l .) , ... e,y r• ,. 

n. , 

_ 

— e. • "
I _ _ 

, 21 

RADIO- .A e 

, . 
Ecoutez7v6us « France-Culture » chaque climanché soir' ? Non 74

Cidrri'mke 

j r . 
g p fl r  r,

r >> PÉRIODIQUES , 

P' -) 0.};., r nt -,11:/z ‘, 7 . 
'  _ -À 

- LABO. COK;D'ANALYSES 'ET DE RECHERCHES,, (14:av. 'Roche792 - 
Gennevilliers)ailliêtrn h° 68‘,:-Somitiaire : 1 —,Les- enfants eile pciin2i4re 
qiiestiôrinôirel;2 —..iPeStiCides,"; 3 .--' Petit S >poi- et -autres ; .4 -,— Inforitià-
tienS, yciriéeSf;'5 .''llydiènetr-iiitale 'et hygiène--de l'hornMe. Uneintérêsr. 
sbrite ,étùdé air-léS. érifeihts face à cet gliinent : -1è pain. Bile est hsue d'uhl 
questiohndt préSenté àux enfants, Citil ribUrrait :servir d'exerhple pour nos: 
éttides dur milieu', eeri 'disciplines•d'éveil. Revue- toujours riche et' veriée.t 
Nt; 70 ï 1 ..-. Viànde iôttendrfe ;:—. Bière et alcocilisrhe ; 3/ .. Enzyriges... 
iiii docurrienttrut; contenu d'Un ehregigtrement effectué clah iin.C.E.2.! 

r., ; froc ! ' , Y- e -'t 

' 4r,. :12ÉCOLE ogs -PARENTS n°'10:!(déc. 69). Table : te cadeau. ; l'ensek 
gnarit- plefijoilet et Pastrongutiqüe .; lexique parents,enfants ,; lai-morale 
sexuéllreorite'stée ; chroniques. 12m-fi-cielde- Y. Guyot, « ‘L'enseignarith-»; 
est :sciusttitré ,:•:.11n statut médiocreer.figé, un rôle -important et diversifié:,
(M.F.) l ,t-'l : . t , e-s , 
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« VERS L'ÉDUCATION .NOUVELLE » re\ 238 (déc. 69) excellent 
numéro dont je retiens « -3 -jours en Grande-Bretagne » (où sont décritst 
des écoles et un système d'administration pédagogique révolutionnaire par 
rapport au nôtre, un système comme nous en réclamons Lin depuis des 
années), Expressibn spontanée 'et expressiOn libre », « L'ekpression 
musicale- en Afrique Noire »..-; Un' niméro à ne pas manquer le 53*
d' « EDUCATION ET DÉVELOPPEMENT » (il, rue de Clichy, Paris-9°) centré 
Six le thème « terkins de-jeLi avecou saris animdteurs (Informations 
Correipondance Ouvrières), 13' bis, rué Labois-Rouillon, Paris-1'9°) demeure 
un remarquable instrument d'analyse et de réflexion indispensable à tous 
ceux qui ,oeuvrent pour In révolution sociale ; Péditorial du ne 90 témoigne 
péremptoh:erhent de ce que J'avance (M.F.) 

I 

-LIVRES 

rtc 1/EXAMEN PSYCHOTECHNIQUE Mucchielli), Ed. Sociales Fran-
t' diséS, 165'x'245.. Ouvrage clivisé- en*c2 opines recto-versci: I) Connaissance 
du problème : 1 —Id mcidhine >humaine ; 2 — Défense et illustration dés 
tests ; 3 — L'examen psychotechnique ; 4 — Le rôle du psychologue ; 5 — 
Les applications de l'examen psychotechnique. Cette partie donne des infor-
mations théoriques et des connaissdnoes — II) Applications 
pratiqus : 1 — Les erreurs de l'istirriation « au jugé] » ; 2 — Découverte 
de faits psychologiques généraux et différentiels ; 3„— Aptitudes et, per-
sonnalité; 4 — Analyse des variablès dans 'un test*; 5 — Urie étude de 
cas; 6 — Initiation à l'étalonnage d'un test ; 7 — Initiation à Line analyse 
factorielle. Cette partie comporte des exercices de formation personnelle 
concrète. Un ouvrage susceptible de fournir un prolongement scientifique 
aux multiples observations sauVages faisons chaque jour. (M.V.) 

LA RÉVOLUTION INCONNUE, (Voline), Ed. P. Belfond, 1969, coll. 
« Changer la vie », br: -135 x210, 690- p., 5,9 F —.table Naissance, 
Croissance et triomphe de la révolution (1 825-1917). •Le Bolchevisme et 
l'Anarchie. Les luttes pour la-véritable.révolution sociale. Introuvable depuis 
longtemps,, le gros livre de Voline demeure un ouvrage si fondamental à 
la-fois pour mieux connaître Io- révolution trusse et pour oeuvrer à celle qui 
CHANGERA LA VIE, ,qu'il faut opplaudir à -l'initiative -de Guérin et Lebel 
de l'avoir choisi- pour. démarrer une collection qui s'appelle justement chan-
ger; la vie. Militant anarchiste, Volige:: ne prétend pas là faire œuvre d'his-
torien encore que son livre constitue -un témoignage direct, passionnant et 
passionné sur les événements de Cronstadt et sur la Makhnovitchna. En 
effet,. la première partie livre serait jïlutôt- conimé uhe méditation sur 
les chances d'Une véritable révolution sociale tandis_que le-deuxième livre 
constitue une,critique,15 combien clairvoyante ét rigoureuse, du bolchevisme 
et des monstrrieuX excès dont 11 allait-faire preuve sous le règne :stalinien 
et après. Je le répète : un livre essentiel. (M.F.) 



UNE EXPÉRIENCE D'EDUCATION SEXUELLE (H. Tavoillot),- Aubier-
Montagne, -br., 120x185, 226 p. — Le grand nombre de -livres traitant 
d'éducation sexuelle -rend difficile l'él(mination des ouvrages de circons-

- tances. En tout cas, 'pas d'hésitation avec le livre de Tavoillot. Introduit 
par des considérations gênérales, ledivre se poursuit-par le compte rendu 
d'une expérience a Vie et évolution d'un groupe de lycéens centré sur le 
problème-sexuel .» et s'achève sur .de& conclusions dans lesquelles Tavoillot 
a su esquisser la -critique de son travail. A noter aussi une bibliographie 
de 10 pages: En bref, un livre qui a sa place dans toute les bibliothèques 
(MS) 

LA GALAXIE,GUTENIERG (M.Mc Luhan ; traduit pari. Paré), Marne, 
br., 140 x 215, 345- p. Les sous-titrès de cet ouvrage sont : Face ,à l'ère 
électronique — Les civilisations de l'âge oral à l'imprimerie. Je ne peux 
que reprendre l'analyse rfaite à propos.de a Pour comprendre les média » 
du même auteur( « Interéducation » te 12) : L'idée maîtresse de l'ouvrage 
est l'opposition entre deux civilisations : celle de l'alphabet et de Ici typo-
graphie (celle de Gutenberg, la déclinante nôtre), et celle de l'électronique 
(celle de l'automation, la future et déjà présente). La première a donné 
naissance- à une culture visuelle, uniforme, homodene, 'linéaire et séquen-
tielle, aboutissant à la spécialisation, -elelférfliettértlent, à -IO fragmentation, 
procurant à l'homme le don d'agir sans avoir à réagir. La seconde, globali-
sante, totalisante, instai-îtaneiste,' clans laquelle l'honiene qui obit réagit 
immédiatement, vivant 'Plus intenément et plus profondément ce qu'il 
'est et c9qu'il fait*. Il-diffère dé l'ouvrage précédent par le contenu, qui 
est une succession de points de vue puisés dans des textes inattendus, 
pour lesquels l'auteur fait des .rappraçhements surprenants. (M.V.) 

L'IMAGINATION ET Li MERVEILLEUX (P. M. -Schuhl), Flammarion, 
25 F. Dans la collection (Nouvelle Bibliothèqué Scientifique), ce livre tient 
sa place parmi d'autres sujets tels que l'agression ou l'ironie. Nous y decca» 
vrons les, bienfaits ou les .méfciits de 'l'imagination et nous cernons le pro-
blème qui l'oppose à la Raison. P. M. Schühl nous montre comment sou-
mettre notre imagination pour être eni prise avec--le réel. Livre prenant et 
d'un grand intérêt. (M.B.) 

TÉLÉVISION t. 

« 24 heures sur la 2 » (3 et 4 février) : un reportage et un face-au-
public centré sur l'école maternelle. Le reportage éniiettait la connaissance 
que tout térespectateur devrait avoir de la vie dans les écoles maternelles; 
il escamotait évidemment — fe mensonge par omission continue à 
l'O.R.T.F. — des problèmes- déterminants de 'l'école maternelle en France en 
1970 : locaux et maternes insuffistuits_; effectif démentiels, édùcatrices 
sous-qualifiées. Le face-au-public atetIgnit vite un haut degré de 
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scandale : le présentateur confondait psychopathe et psychiatre (!), la 
liaison duplex cafouillait, le recteur Gauthier s'empêtrait dans ses pali-
nodies (a aucune décision n'a ENCORE (sic) été,, prise concernant le rem-
placement des institutrices par des aides maternelles D, répété 2 fois). 
Dommage que personne n'ait invité ce a responsable » à demander à sa 
voisine (psychiatre d'enfants) de répondre à cette question : a De quels 
arguments (relatifs à la santé des enfants- et à celle des éducateurs) les 
psychiatres disposent-ils pour justifier les options du ministre concernant 
les seuils d'effectifs fixés pour l'ouverture d'une classe maternelle : 50 
élèves inscrits ou 45 présents, B.O. du 18-12-69 ? » Emissions toujours 
passionnantes, celles de la série <c Arcane » (le piano, la voix) et une de 
la série a Civilisations » consacrée aux 4 Forgerons » de l'Afrique (1"' 
féVrier). (M.F.) 

M.B. : Maïté BOURDIN — M.F. : Michel FALIGAND — M.V. : Mar-
cel VAN OVERBECK, mars 70. 

  CORRESPONDANTS 1 P E M.  
Pour, vous Informer sur 11.P.E.M., pour créer un groupe de travail, pour échanger, 

écrivez à : 
— 01 : M. M. DUBAUX,- Ecole communale, 01 -Bage-la-Ville. 
- 06 : M. B. KINNER, C.RP.S., 89, avenue George-V, Nice. 
— 24 : Mme J. LE GOFF, Le Petit Mas, Sarlat. 
— 28 : M. et Mme NAVIAUX, Ecole de garçons du Centre, Nogent-le-Rotrou. 
—.31 : Mme M. CATHALA, 26, rue Capus, Toulouse, Tél. 52-34-68. 
— 50 : M. G. CROCHET, Groupe scolaire St-Hilaire-du-Harcouêt. 
— 59 : M. A. BARBE, 22, rue' Mirabeau, Loos. 
— 77 : M. Y. TROUBAT, Ecole communale, VIlleroy, 77- Charny. 

M. J.-M. PERES, Ecole du Thai!, Coulommiers. 
M. D. SZELERSKY, Les Prés-le-Roy, App. ne 3, Brie-Comte-Robert. 

— 78 : M. M. DELÉPINE, Groupe' scolaire Louis-Aragon, Trappes. 
Mme A.-M. JOZEAU, Ecole des filles La Tour,. Maurepas, 78-Trappes. 

— 91 : M. J. DOUVENOT, Ecole de garçons, Saulx-les-Chartreux, Tél., 920-71-87. 
Mlle D. LECERF, Groupe scolaire P.-Langevin, Morsang-sur-Orge. 

— 92 : M. et Mme BOURGAREL, 20, rue H.-Barbusse. Gennevilliers, Tél. 733-17-93. 
M. M. COMBRET, 27, rue des Bons-Raisins, Rueil-Malmaison. 
Mlle F. MARSON, 1, rue des Agnettes, re 73, Gennevilliers, Tél. 733-67-67. 

— 93: Mlle H. LAMARTINIE, 19, rue Landy, Aubervilliers, Tél. FIA. 35-03. 
— 94 : 'M. FALIGAND, 8. allée Roland-Garros, Orly, Tél. 235-43-73. 

M. M. GAUVIN, Ecole HeneWallon, Valenton. 
— 95 : M. A. BONBONNELLE, Ecole du Centre, Villiers-le-Bel, Tél. 990-08-13, P. 096. 

M. J. DUPEUX, La Mayotte, 165, rue de Paris, Montlignon, Tél. 959.47.33. 
— C.D.N. : 'Mme G. PREFONTAINE, 250 de la Saudrays, BouchervIlle, P.O. Canada, 

Tél. 655-50-87. 
• E.: Sefior S. HERRERO-PALLARDO, Rulz-Morote, 12, Ciudad Real, Espafia. 

P t SenhOr VALVET DE MAGALHAES, VIvenda Maria Manuel, Sào Joà do Estoril, 
Portugal. 

— PE : Serlorita Zolla FELD, Av. Benavides 599, Dep. 602, Mireflores, Lima, Perù. 
- RA :J'Seriorlta Estela MINERVINI, Sarmiento 3425, Santa Fè, Républica Argentine. 
— TC : Mme M. DESROCHERS, B.P. 277, Edda, Cameroun. 
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CHANGER L'ECOLE, Conçu ét redlisé tbar J. Brise:lad, F. Pages et J. Prieur, 
.25S p. fr.; Editigns de '10; rue Mayet,-Paris 16e: ‘-

‘ - Hier au.lycéé Buffon et au lycée Michelet de Vanves, aujourd'Fiuli 
lycée Champollion dé Grenoble, demain... quelque par en Froncé, l.e'S 
élèves, se mettent en grève. « La manière disent-ils 'dont fonctionnent 
l'enseignementret la société en Fronce est ina'cceptable ». r-Inr:  nr 

-Assouplir les: règlements, réiarmer. les Programmes, et même parti-
ciper auxConseilsde gestion, tout cela n'a pas résolu les vrais problèmes. 
Il.semble qiie l'en soit passé à ,c,ôté are. j'essentiel. , 

Les aclultetne comprennent pas. Ils sont inquiets. Que .veulent(- les 
lycéens ?, 10 

Ceux de Grenoble disent : « Nous ayons participé en son temps à la 
1..évolutian clignai, 'or rien n'a 'changé depuis dans le 'Système d'enseigne-
ment. Strictement rien. Nous avons perdu confiance ». •' """ - 

Mais laleunesse elle-Même n'échappe pas à Id lassitude; 'sa tonies-
tritioa- né débauché fris: Elle bute S'ill la questian 'que lui pdsênt nombre 
d'adultes Ce due vous détruisez, par quoi le'remplacez-Vous ? 

Et pourtant des prafesseurs. ont tenté avec leurs élè‘ies des expé-
dentés 4Ùi remettent en cause toutes -nos conceptions de l'autorité et 
'de l'édd-c6ti6nt."MaiS ,qui les connaît' ? Les ouvrages parus sur ce sujet 
'Sont -Fats. PoUrfant en la matière l'infarmation est plus que jamais nécee 
saire. 

Il fallait donc s'efforcer de faire un livre accessible et suffisamment 
complet. C'est- ce qu'ont -tenté Jacques' Brissaud, Frédéric Pages et Jean 
Prieur (1), persuadé s que c'est là un problème céntral de notre société! 
Ils se sont assurés la collaboration de pédagogues, d'élèves et d'enseignants 
qui travaillent déjà à cette ?nutation profônde. 

Des problèmes aussi diVers" que le rôle nouveau de l'enseignant, 
l'autogestion dans la classepreé,ducation à la compréhension des rnéca 

-nismes politiques, l'expression par la peinture :et le développement de la 
créativité, l'éducation sexuelle, sont abordés': legil-uS souvent "sous la formé y . 
de récits d'expériences védues. 

C'est Un livre nouveaii -clanse,Sci larme f i ceuVre d'une -équipe, les 
témoignages et les interviews voisinent avec les analyses plus approfondieS 
Hu sens de-la crise actuelle et des éléments :de solution. 
II-- Mais ce que- soulignent les ,auteurs, c'est que la-transformation en 
cours dépasse largement .re cadre de aùerqtres 'expérienCes isolées. Le 

n-r 
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problème est politique, car cette pratiquez pédagogique remet en cause 
nombre de valeurs et de situations acquises sur quoi est fondée notre 
société. C'est pourquoi ils pensent que cette forme nouvelle, d'enseignement 
ne pourra se développer qu'a la condition d'un changement politique profond. 

a L'Intelligence mythes et réalités », par Henri SALVAT, aux éditions 
sociales, Paris 1969, 19 f. 
Le livre d'Henri Salvat sur l'Intelligence est un chef-d'oeuvre_ d'Intel-

ligence. L'auteur, spécialiste de l'enfance inadaptée et de la déficience 
Intellectuelle, défend une nouvelle conception de l'intelligence, selon 
laquelle celle-ci n'est pas une capacité donnée par la nature mais un 
produit des influences complexes de l'environnement et spécialement de 
l'environnement socio-culturel. Cette conception se veut marxiste, précisé-
ment parce qu'elle fait une place de choix à cette forme d'aliénation qu'est 
l'aliénation éducative, .qui rejoint l'aliénation socio-économique, et qui 
aboutit à l'écrasement, là encore, des défavorisés et des modestes. C'est 
un livre combatif, qui déplaira à certains par son ton, souvent polémique 
et dur, mais comment ne pas être polémique dans un tel sujet ? 

M. LOBROT. 

a Enquête, Participation et Animation » par Guy Le Boterf; culture et 
développement 1970. 
Guy Le Boterf, psycho-sociologue et économiste confirmé, nous livre 

ici son expérience de l'enquête-participation, nouvelle conception de 
l'enquête, qui sort enfin des ornières traditionnelles, et rompt avec la 
triste habitude de chercher des informations auprès de personnes non 
concernées et non engagées dans le processus d'information dans lequel 
on les oblige à rentrer. Obtenir des renseignements, faire une enquête est 
un acte total et non la confection d'un joli bouquet d'informations recueillies 
à droite et à gauche. Telle est la thèse que défend Guy Le Boterf. 

— Collection "L'UNIVERSITÉ PERMANENTE" — 
Mathilde NIEL : LE MOUVEMENT ETUDIANT 7,00 F 

"A l'aide de Termes simples, M. Niel a 
dressé une analyse remarquable du Mou-
vement" INTERÉDUCATION no 10 

Dans ta même collection : 

E. FROMM : Société aliénée et Société saine 20,00 F 
M. NIEL : Psychanalyse du Marxisme  13,90 F 
A. NIEL : Les grands appels de l'humanisme 

contemporain 5,00 F 

Éditions ((LE COURRIER DU LIVRE>) 
21, rue de Seine, PARIS (6°) - C.C.P. Paria 67.62.86 

_ 



ÉDICOPE 
NOUVEAU : 
La mathématique contemporaine 
au Cours Préparatoire 
par le Groupe 24 

Pour le maître : 

Un dossier comprenant 3 livrets 

— Réflexions (cahier liane) , 
— Leçons (cahier bleu) 
— Annexes et divers (cahier bulle)' 

80 pages 21x27.— . . .... 10 F 

Pour l'élève : 

Un livret individuel d'exercices-
tests : 

"A la découverte de la mathématique " 

68 tableaux 21x14 
Couverture 4 cbuleurs. ... 6 F 

Ce matériel constitue la synthèse de 
recherches menées par plusieurs 
équipes de professeurs. Il a été testé. 
en Dordogne. sur 10 Cours Prépara-
toires en 1967/68, puis sur 50 C.P. 
en '1968/69, dans -le' cadre d'une 
expérience-développement dont les 
résultats sont directement utilisables 
par les éducateurs. 

Documentation sur demande à 
ÉDICOPE, 2, boulevard Saint-Denis, PARIS-X° 

MATH. CONTEMPORAINE C.P. 

• BON, pour remise de 

• 50 
sur un spécimen complet .; 

à découper et à utiliser avant la 30/6/1970 

• 
MATÉRIEL "TIERS TEMPS" 
Grand choix d'articles de qualité, 
sérieusement expérimentés. 
FORTES REMISES 

— Livres pour bibliothèque de classe 
(documentation, activités diverses). 

— Disques avec play-back 
— Montages et découpages 
—Jeux 
— Lectures actives 
— Découverte de la nature 
— Matériel auto-didactique 

nomenclature et tarif sur demande 

MATÉRIEL 'VACANCES" 
• Cahiers "Activités-Vacances" 

2 niveaux : C.P. et CE-1. 
• Fiches de révision et rattrapage 

en français et calcul,tous niveaux 
du CE-1 au CM-2. 

• Cours d'entretien 
(matières principales, de la Oe i la 3fe incluse). 

documentation sur demande 

MIDICOPE 
2, Bd Saint-Denis 

PARIS•Xe 

COM 69-31 
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INTERÉDUCATION 
Revue bimestrielle _ 

Administration-: 67, Avenue Gambetta, PARIS-20e • - - 
Tél. PYR. 61-84 

Le Directeur.: M. PIACIRE 
3, Rue A. Chérioux, 92- ISSY-LES•MOULINEAUX 

1, 

« Interéducation » est une revtie 4ditée en coopération par six groupes 
de pédagogie expérimentale, indépendants les uns des autres. '(< Interéducation» 
est gérée p'ar un conseil d'administration. de 12 membres (2 représentants de 
chaque assodatio'n). Les i'esponsabilités sont regrouPées en six postes de 
travail attribués pour une seule année chapun des groupes, le roulement 
s'effectuant automatiquement aelon l'ordre alphabétique. Le comité de rédaction 
réunit un représentant de chaque grouPe. Il siège une- fors par mois pour 
approuver à l'unanimité l'éditorial (écrit k tour de rôle par chacun des six 
groupes), pour arrêter' la maquettb du min,. éro préparée par le secrétaire de 
rédaction dont le rôle. de coordination est strictement technique. Chaque 
association dispose du sixième des pages, ni le comité de rédaction, ni-le 
secrétaire de rédaction n'ont qualité pour. intervenir dans le conterai des textes 
Proposés, là liberté d'expression dans ç<hiteréducatiori» n'étant limitée que par 
la loi de juillet 1881 sur la presie. 

 „ 
Pour 1970, les responsabilités sont ainsi rearties : 

— Problèmes de la publicité: A.P.C. (M. PERRET), ' 
Secrétariat de l'association : G.É.R.R.É.N. (M. BLONDEL:), 

— Trésorerie : G.F.É.N. (M. CHAILLIÉ), 
— Présidence de l'association : G.R.I.P.,(Mme_J. HENRY), 
—. Comptabilité-matières : i.P.e.m. (A.-M. JOZEAU), 
— Sectétarlat de rédaction : A.F.L. (J. PIACERE). 

La publicité pose des problèmes délicats à toute publication, à plus forte raison 
(!: l'organe de mouvements comme les nôtres. Le Conseil d'Administration d'Interéducation 
à décidé de donner à cette publicité un caractère da lien entre les industriels, les distributeurs 
et les utilisateurs de matériel et de -services :15 caractère éducatif et pédagogique'. 

Abonnement : 6 numéro"; France :«25 P - &ranger : 30 IL 

L'abonnement. doit être souscrit exclusivement par l'intermédiaire d'une association.: 
avec ou sans adhésion à celle-ci (bulletins pages 95 et 96). Au dos des chèques, précisez : 
abonnement ou ré-abonnement ou adhésion. 4

e

Seules, les demandes de modification d'adresse accompagnées de 4 timbres à 40 • 
centimes sont prises en considération. 

Pour éviter Mut délaijie transmission et travail supplérnentaire aux responsables, envoyez le 
courrier concernant les issociations ou les personnes aux adresses figurant en page IV de la. 
couverture. _ 

Commission Paritaire 46.062 — 
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Association Française pour la Lecture 
I.P.N., P29, rue d'Ulm, 75-PARIS-5", C.C.P. 17-545-29 Paris 

M., Mme, Mlle • 

Adresse personnelle • 

Fonction • 

  Prénom : 

Pour 1970, formule choisie : 
Adhésion et abonnement groupés : 30F - Abonnement simple à INTERÉDUCATION : 25F Adhésion simple : 15F 

A détacher et à adresser (chèque Joint) à Monique GUILLEMAIN, trésorière de l'A.F.L., 
4, rue Gustave-Rouanet, 75-Paris-18°. 

Association de Pédagogie Cybernétique 
I.P.N., 29, rue d'Ulm, 75-PARIS-5", C.C.P. 20-120-21 Paris 

M., Mme, Mlle : Prénom : 

Adresse personnelle • 

tonction • 
Cotisation individuelle : 25 F Personne morale : 250 F 
Mode de paiement : C.C.P. D, chèque bancaire 0 , mandat 0 

Groupe d'Etudes et de Recherches des Rééducateurs de 

l'Education Nationale 

Adhésion et abonnement groupés : 30 F M - Abonnement seul : 25 F - Adhésion seule : 10 F 

Bulletin à envoyer à Michel JOUER 3, rue Fleury•Pqnkouke, 92 - MEUDON, C.C.P. 
G.E.R.R.E.N., 21.075.85 Paris. 

M., Mme, Mile: Prénom • 

Adresse personnelle : 

Fonction : 

(I) eadhéston.comprend l'abonnement à 'INTERÉDUCÂTION' et aux bulletins de liaison du O.É.R.R.É.N 
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GROUPE FRANCAIS 
D'ÉDUCATION NOUVELLE 

Retourner ce bulletin accompagné des trois volets de votre cheque à 
Laure AUMASSON, 8, Clave!, Paris.X1X0

chèque libellé au nom de Laure AUMASSON, C.C.P. 30.017.20 P. Centre 50 La Source 

M., Mme, Mlle • Prénom • Ponction: 

Adresse professionnelle • 

Adresse personnelle • 

Abonnement à rcInteréducation» : 6 numéros : 25 F. 

Groupe pour la Rénovation des Institutions 

Pédagogiques 

Adresse personnelle • L.............. ..................................--

Fonction : 
Pour 1970, formule choisie : 
Adhésion et abonnement groupés : 35F - Abonnement simple à INTERFOUCATION : 25F - Adhésion simple : 15F 
Détacher et adresser (avec clique jaiot) à Jeanne HENRY, 15. rue Cloutier, PAIIIS-12, - C.C.P. La Source 31.184.26 

Institut Parisien de rectale Moderne 

Adhésion à 11P1M. Abonnement à «INTERÉDUCATION» 
L'Adhésion à donne droit : 

— au service gratuit d' « INTERÉDUCATION » (automatique), 
— au service gratuit du bulletin « Le Lien Pédagogique » (sur demande), 
— au prêt de « Dossiers Pédagogiques » (liste dans a Interéducation» pairs) 
— à être Informé de toutes les activités de l'I.P.É.M. (stages, groupes de travail, 

consells.d'administration, conférences...). 
Abonnements et adhésions partent du mois Impair suivant le versement. 
Pour adhérer, retournez 'cette fiche' et les trois volets de 'votre chèque à: 
Esteban JOVÉ, Allée Suzanne-Martorell, 93-Montreuil-sous-Bois. 

M., Mme, Mlle   Prénom :  Fonction: . 

Adresse professionnelle 

Adresse personnelle 
Désire adhérer à l'I.P.É.M. (cotisation : 35 F) 
ou s'abonner à a INTERÉDUCATION » (6 nes: 25 F) rayez la mention Inutile 

CI-joint un chèque,ou mandat G35 Fou 25F), libellé au nom de l'I.P.É.M., C.C.P. Paris 823-48. 
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Après les livres des 16', 17", 18', 19" siècles 
et les «Points de vue et références» des 
16" et 18" siècles 

nouveauté 1970: 

chasgang 
senninger 
20esiède 

Vous trouverez dans les 624 pages du XX• siècle: 
• un choix d'auteurs et de • des textes de tous les grands écrivains de notre 

textes très important, époque, dans tous les genres littéraires: roman, 
présentant avec objectivité poésiethéâtre,essatcritique,article,scénario de film, 
tous les grands courants de Barrès à Robbe-Grillet, Samuel Beckettlonesco, 
littéraires de notre siècle Françoise Sagan, Michel Butor, etc. 
jusqu'en 1970. • un classement simple comportant de nombreux 

• une illustration abondante, tableaux synoptiques et un index qui permettent 
comprenant de nombreux " de retrouver sans peine un écrivain ou une oeuvre. 
documents inédits et des • avec chaque extrait, une notice qui le situe dans son 
reproductions en couleurs contexte et dans tceuvre de l'auteur. 
d'ceuvres de grands artistes 
contemporains. 

Pl !IO 101, ron, “pwin. 

aux CLASSIQUES HACHETTE 
lb PARIS 6 79 bd SaJot Gurrndin 
33-BORDEAUX 251 rue Jeclaique 
59.1111E - 70 rue Saint-Étienne 
13-MARSEILLE 8'- 16 rue Rapbaél 
35.RENNES - avenue Chardonnet 
25-BESANÇON 3 rue de le République 



Groupe Français d'Éducation Nouvelle, (Groupe Parisien) 

• pour une mutation radicale de l'Enseignement dans une optique démocratique 
humaniste et scientifique, pour une confrontation permanente et ouverte de 
l'expérimentation et de la pratique pédagogique. 

Correspondance : Raymond MILLOT, 35, Rue Montéra, PARIS-XII'. 

Association de Pédagogie Cybernétique, 

• regroupe des enseignants et des techniciens, 
• établit des contacts sur le plan national et sur le plan international, 
• assure le dialogue et l'action concertée pour mettre la machine au service de 

l'homme dans l'éducation. 
Siège Social : I. P. N. 29, Rue d'Ulm PARIS-V•. 
Correspondance : Henri PERRET, Boîte Postale no 38, 92-RUEIL. 

Institut Parisien de l'École Moderne, 

• pose comme principe que tout progrès de l'éducation est conditionné non 
seulement par les découvertes scientifiques et techniques mais aussi par 
l'organisation politique, économique et culturelle de la société, 

• se propose de sensibiliser aux problèmes posés par une modernisation 
continue de l'enseignement, d'expérimenter et diffuser des solutions à ces 
problèmes pour la réalisation de l'Université-Critique, ouverte à tous, contes-
tation permanente de la société et de son évolution. 

Siège social : I.P.N. 29, rue d'Ulm, PARIS-Vo. 
Correspondance : Michel FALIGAND, 8, Allée Roland-Garros, 94-ORLY, Tél. 235-43-73. 

Groupe pour la Rénovation des Institutions Pédagogiques, 

• préconise de nouvelles institutions scolaires, à la fois dans les classes et 
dans les structures de l'éducation nationale, dans le sens de l'auto-gestion 
et de la pédagogie institutionnelle. 

Correspondance : Michel LOBROT, 248, Rue de Noisy-le-Sec, 93-BAGNOLET, 

Association Française pour la Lecture, 
affiliée à l'international Reading Association (IRA) 

• assure la présence française dans l'étude mondiale des problèmes relatifs à 
la lecture, 

• s'efforce de promouvoir l'intérêt de l'opinion publique pour la solution de 
ces problèmes et en particulier pour l'amélioration de la qualité de l'ensei-
gnement de la lecture à tous les niveaux. 

Siège social : I.P.N. 29, rue d'Ulm, PARIS-V°. 
Correspondance : Claude PHILIPPE, 10, Bd du Temple, PARIS-XI'. 

Groupe d'Études et de Recherches des Rééducateurs de l'Éducation 
Nationale, 

• pour une étude globale de l'inadaptation scolaire, 
• pour une prévention plutôt que pour des remèdes, 
• pour une pédagogie scientifique. 
Siège social : I.P N. 29, Rue d'Ulm PARIS-V°. 
Correspondance : Dominique VERGNE, 8, Rue M.-Berthelot, 92-MONTROU 
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